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E. SYNMESE
 

Le Rapport sur la faune et la flore du Bassin du fleuve Giambie est le 
fruit des travaux rdalises durant pros de dix-huit mois par trois
 
dcologistes fournissant des prestations & long terme et un groupe de 
spdcialistes fournissant des prestations & court terme. L'equipe avait pour
 
objectif de caracteriser les ressources naturelles du Bassinl en termes de 
diversite 6cologique, de relations intersp~cifiques ou communautaires, ainsi 
que des probl~mes lis & leur usage ou leur gestion par l'homme; 
d'identifier les mani&res dont ces ressources seront affect~es par certains 
projets de developpement hydrauliques; et de recommander des actions visant 
& att~nuer les incidences n~fastes et & rehausser les avantages qui en 
d~couleront. 

E.1. Conditions actuelles 

L'Equipe charg~e de la faune et de la flore a conclu que les ressources 
v~gtales et animales subissent des influences graves et le plus souvent 
n~fastes du fait des activitds humaines quotidiennes, de mme que du fait de 
certaines activites illigales menses avec grand soin. 
E. 1.l. Flore 

Parmi le activites qui affectent tout particulirement la flore du 
Bassin, celle qui est la plus repandue et la plus marquante est 
l'utilisation du feu pour r~duire le materiau combustible durant la saison 
s~che et promouvoir l'acc&s de nouveaux paturages. Cette mthcde, appliqu~e 
dans pratiquement tout le Bassin, a exerce une influence profonde sur 
quasiment toutes les communautes vegetales naturelles except6 les 
paletuviers et les for~ts riveraines. 

Briler les communautes v~getales naturelles constitue 6galement une 
pratique de defrichage tr~s repandue pour commencer & defricher les terrains 
de brousse ou de for6t destines a un usage agricole. Lorsque le cultivateur 
laisse quelques grands arbres intacts, les chaips finissent par ressembler & 

1 La carte gocgraphique du Bassin du fleuve Gamibe est pr~sent~e & la 
fin de la Synth&-se. 
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des 	 tcrres de savane mais le brdlis annuel enrp&'he toute reproduction 
sylvicole de sorte jue la zone se recouvre inexorablement d'herbages. 

Dans les regions oU la for6t native n'a pas 6t6 convertie
 
l'agriculture ou en savane & force brdlis,
de les abattages s6lectifs 
effectuds pour se procurer du bois d'oeuvre ou du bois de feu ont 
radicalement change la quasi totalit, des formations vegetales. En 
l'occurrence, les mangroves et les communautas foresti~res des terres 
fluviales n'ont pas enti6rement 6chap6 au desastre. Face 	 & l1'accentuation 
des pressions dnog-raphiques, on ne peut gu~re se montrer optimiste au sujet
 
de 1 'avenir des ressources foresti~res du Bassin. 
E.1.2. 	 Faune
 

D'une mani&re gdnrale, l'abondance et la diversite 
 de la faune du 
Bassin du fleuve Gambie vont en augmentant de 1' embouchure vers la source.
 
Ceci ne 
 fait que traduire la densite de la population et les pressions 
correspondantes sur les ressources veg6tales, de mme que les pressions 
directes de la chasse sur le gibier. 

On peut citer comme exception A cette r~gle le Parc national s6ngalais 
de Niokolo-Koba. Cette zone de 8.130 kilom&tres carres constitue une r/gion 
raisonnablement prot~gee ohi la chasse est restreinte & une petite 6lite de 
braconniers eavou6s. II est certain qu'ii n'existe pas d'autre superficie
 
importante du Bassin 
ou les grands rmrniferes sont bien prot~ges.
 

En d6pit des fortes pressions de la chasse, 
 la faune du Bassin est 
variee, 6parse et parfois spectaculaire. Lies autorit~s du Sdnegal et de la 
Gambie sont de plus en plus conscientes du fait que la faune contribue 
sensiblement & l'e>.pirience tropicale des touristes. La survie du Parc 
national de Niokolo-Koba tient essentiellement au fait que le touriste vient
 
au Sengal pour y voir entre autres choses des mauniferes enormes, visibles 
et interessants. L'appreciation de la faune en GCmbie est plus dispers~e, 
essentiellement A travers l'ensemble du territoire, et plus axde sur les 
oiseaux. Ceci dit, la Reserve d'Abuko, oa s'ebattent singes, antilopes, 
oiseaux et crocodiles, offre aux touristes une experience succincte et 
frappante du royaume animal sauvage. 



E.2. Effets potentiels du ddveloppement 

Ii se peut que la conclusion la plus surprenante tirde par 1'Equipe 
chargde de la faune et de la flore soit que la plupart des incidences 
indvitables des projets de developpement propos~s pour le Bassin sont moins 
prononc~s que les incidences des activites humaines en cours affectant les 
ressources en faune et flore. L'Equipe a identifie un certain nombre 
d'incidences nigatives qui pourraient 6tre graves, y compris l'extinction 
d'une ou deux especes animales dans le Bassin, mais ces incidences 
pourraient 6tre 6vit6es dans une grande mesure si les autorites engageaient 

les actions appropri6es, soit par le truchement d'une intensification des 
efforts deploy6s par leurs organismes de gestion des ressources habituels, 

soit par le truchement de 1 'OMVG. 

E. 2. i. Barrage de Bal i]tgho 

La construction du barrage eliminera entirement la v~gdtation de 
plusieurs centaines d'hectares sur les deux rives du fleuve. 2 La plupart de 
la rigion se caract6rise actuellement par sa vocation agricole, de sorte que 
les principaux effets locaux sont d'ordre socio-economique. Le remplacement 
des terres perdues se traduira probablement par le defrichement de terrains 
forestiers accessibles ailleurs. Certaines zones, telles que le village en 
construction, seront am~nag6es selon un plan assez proche de ce qui existait 

avant 	le d~frichement. 

Le reservuir de Balingho exercera des effets tout particulierement 
prononces sur la for6t de paletuviers qui borde la rive du fleuve. Quelque 
8.000 hectares de paltuviers seront inond~s par un bassin d'eau douce aux 
fluctuations annuelles. L'inondation permanente tuera les paletuviers, par 
suffocation des racines-6chasses respirant 'air, et cela en l'espace de 
deux semaines. Petit & petit, durant les premieres d6cennies de la vie du 
projet, les paletuviers morts seront renplaces par une communaute foresti~re 
riveraine analogue a celle qui pousse actuellement le long des parties du 

fleuve qui contiennent de 1'eau douce. 

Bien 	qu'il ne soit pas possible d'attenuer ces incidences, il existe un 

2 Les cartes g6ographiques du Barrage de Balingho et du Barrage de 
Kkrti sont pr6sentees A la fin de la pr~sente Synth~se. 
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autre groupe d'incidences potentiellement graves qui se pr~teraient & des 
mesures d'attnuation et ne devraient donc jamais se produire: 

0 Actions engag6es par la main-d'oeuvre, ses personnes A charge et 
la foule d'entrepreneurs riv6s au projet dans l'espoir de lui 
offrir divers services. Ces actions, qui incluent l'abattage non 
autorise de bois de feu a des fins personnelles et commerciales, 
le piturage du betail, le defrichage de terres & vocation agricole 
et la chasse ill6gale, peuvent 6tre emp6ch6es par un programme 
d'ducation et d'application des r~gles qui soit appropri6 & la 
situation.
 

* II est probable que les lamantins seront tu6s et blesses pour 
diverses raisons, mais ce probl&tie pout ftre evite en faisant 
preuve de la vigilance n6cessaire.
 

E.2.2. Barrage de Kekreti 
Le Projet de Kdkreti a pour cadre un lieu plus primitif que le Projet 

de Balingho, et est donc plus sujet aux d6gfts. Etant rattache au Parc 
national de Niokolo-Koba, Kekreti peut difficilement eviter d'exposer le 
parc a certains risques. Ii n'empdche que nous estimns que les effets les 
plus pr~judiciables peuvent 6tre 6vites par le biais d'un programme de 
gestion environnementale judicieux et bien mis en oeuvre. 

Le risque le plus s6rieux en mti&re d' impact environnemental est lid & 
1'intrusion de divers elements dans le parc et dans ses environs: bruit, 
poussiire, luini~res etnocturnes mouvements; a 1'introduction de quelque 
2.000 personnes dans la zone contigu6 au parc; A la reorganisation des 
routes d'acces, des zones d'emprunt et des activit6s suppidmentaires sur une 
grande superficie; enfin, a l'installation d'une ligne de tranmission A 
travers au moins un coin du parc. On doit ajouter i ceci un reservoir 
d'environ 338 kilom~tres carr6s, lequel conctitue un impact inevitable. 

Tout comme pour Balingho, il reste que les effets adverses inevitables 
du Projet de Kekreti sont nettement moins graves lue les effets potentiels. 

• Une certaine intrusion dans le parc est inevitable, mTais elle ne 
doit pas depasser quelques hectares. On peut ]ninimiser la plupart
 
du bruit, des lumieres et des mouvements. Cet asp ect exigera des 
clauses restrictives clans le contrat de constwta ion et une 
surveillance intensive de la part de 1' OMVG et des organismes do 
financement.
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0 	 L'inondation de 338 kilmtres carrds est egalement indvitable, 
mais elle vise essentiellement des terres forestirces ouvertes, la 
comuiaute vigetale pr~dominante de la region. 

Quels sont d6s lors les impacts potentiellement graves? Nous 
envisageons plusieurs categories, dont l'attenuation sera examinde dans une 

section concernant les mesures d'attdnuation en gdneral. 
* 	 La chasse ill~gale A laquelle se livrent les travailleurs du 

projet et d'autres personnes venant offrir leurs services pourrait 
affecter tr~s serieusement de nombreuses esp&es locales, qui sont 
dj& soumises & des pressions considerables du fait de la chasse. 

* 	 Le contact entre le b~tail et les mammif~res & sabots pourrait se 
traduire par la transmission de maladies d~s.astreuses aux
 

populations sauvages, notamment la peste bovine.
 

* 	 Les lignes de transmission pourraient, au cas oa leur r~seau 
serait Pal trace, affecter tr&s s6rieusement l'aspect esthetique 
du parc. La conception du pyl6ne et la pose des cables de 135 kV 
sont susceptibles de provoquer de nombreuses electrocutions parmi 
les singes et les grands oiseaux (avec les pannes de courant qui 
s ' ensuivent) . 

E.2.3. 	Les barrages guin6ens 

Les trois barrages proposes pour le syst~me du fleuve Gambie en Guinde, 
lesquels sont essentiellement des projets moins importants, se caract6risent 
par le fait que les risques de dommages y sont d' envergure restreinte. Ils 
se trouvent dans des lieux dont la faune fait 1'objet d'une chasse soutenue 

depuis tout un temps, bien que 1 'habitat ait moins souffert. Les incidences 
potentielles sont equivalentes & celles de Kkrcti, bien que leur dchelle 
soit 	plus modeste. 

E.3. Recommandations 

E.3.1. Mesures visant l'ensemble du bassin 

Toutes les reoanidations affectant les incidences du projet sont 
subordonndes & deux mesures fondamentales de 1 'OMVG. La chronologie de ces 
mesures sera ddterminee par 1 'echelonnement des travaux de construction du 

projet. 
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" 	 Scientifiue de l'environnement affect6 au projet. L'OMVG devrait 
assigner & chaque projet, pour la dur6e de ses phases de 
planification et d'exploitation, un ecologiste recrutd & temps 
complet. Cet expert devra peut-dtre provenir de 1'etranger, mais 
il convient qu'un ressortissant du pays ohi se d~roule le projet 
doive assumer des fonctions d'homologue de mani~re & occuper le 
poste par la suite durant la phase d'exploitation.
 
Le scientifique de l'environnement exercera diverses fonctions en 
mati&re de planification, conseil, contr6le et surveillance. Ii 
devra disposer d'assistants, de vehicules et d'autres formes 
d'appui inddpendants.
 

* 	 Plan directeur regional. Ce plan revt une importance 
particulikre pour le S~negal Oriental, en raison de l'effet 
gendralise que Kdkreti 
aura sur les routes, les modes de
 
communication et les villages de la region. Tous les projets 
doivent 6tre sous de effetsetudids l1'angle leurs regionaux, 
lesquels peuvent 6tre consid~rables. 
En outre, il y a lieu de prevolr certaines 6tudes et certaines 
mesures & engager afin de rehausser la gestion des ressources en 
faune dans les zones de projet. Ii se peut que l'tude la plus 
importante reside dans la recherche sur le comportement des 
mammifbres nuisibles pour les cultures et leur gestion. Les 
grands maimnif&res qui endommagent les cultures ont etd quelque peu 
ndgliges dans la plupart des etudes, lesquelles ont eu tendance A 
se concentrer sur les oiseaux et les rongeurs. L'ampleur des 
estimations relatives aux d~gats culturaux imputables aux singes, 
aux phacocheres et aux hippopotames esi- telle qu'il conviendrait 
d'effectuer des recherches sur les mdthodIs visant & enrayer ces 
dogats.
 

E.3.2. Balingho 
* 	 Lutte contre la chasse illqae. Le gouvernement devrait indiquer 

tr s clairement & l'entrepreneur des travaux de construction que 
la chasse ill/gale ne sera pas toleree, pas plus que l'achat et la
 
possession par le personnel du projet de produits animaux ill~gaux 
(fourrures, comes, viande) ou d'animaux vifs. 
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" 	 Services veterinaires. Si les travailleurs du projet sont 

autorisds A avoir du betail (ce que nous jugeons peu souhaitable), 
il convient de prdvoir la vaccination et .la protection sanitaire 
des animaux. Le scientifique de l'environnement affect6 au projet 

devrait contr6ler les effets de ce b~tail sur les ressources de 
p~turage ou d' abroutissement. 

• 	 Cartoqraphie amlior~e de la plaine d'inondation. La gestion de 
la vegdtation di, reservoir sera impossible tant que 'on ne 
disposera pas de cartes d6tailldes (intervalle de contour & 0,1 
mtre). Ceci ncessitera des dtudes topographiques, basdes sur 

les reperes existants. 

* 	 Etudes sur les hippopotames. Les emplacements des troupeaux 
d'hippopotames relativement s~dentaires devraient 6tre prdcisds et 
1'on devrait prendre des mesures visant & minimiser les contacts 
entre ces animaux et les amnagements agricoles. 

* 	 Recherche sur les phacoch~res et les sitatoungas. Ces deux 
especes rares seront tres probablement affectdes par le Barrage de 
Balingho dans la mesure o il causera des changements rajeurs dans 
leur habitat mardcageux. Il convient de demander une assistance 
aupr~s d'une organisation internationale telle que 'IU24 ou le 

Fonds mondial en faveur de la faune. 
* 	 Sanctuaires de faune. La meilleure possibilitd d'accentuer la 

protection de la faune en Gambie semble resider dans le Parc 
national de Kiang West que l'on se propose de crder. L'OMVG 
devrait soutenir activement 1'etablissement de ce parc, en tant 
que zone compensatoire des superficies qui seront perdues dans le 

bassin de Balingho. 

E.3.3. Kkr6ti 
Outre la nomination d'un scientifique de l'environnement assigne a 

teips complet au projet pour Kekreti, i existe d'autres mesures qui, en cas 
de bonne mise en oeuvre, rameneraient la plupart des incidences & des 

niveaux acceptables. 

* 	 Resserrement de la lutte contre la chasse illqale. Tout comme le 

projet de Balingho, l'OMVG et les organismes s~nigalais devraient 
faire comprendre que la chasse opportuniste pratiqude dans la zone 
du projet ne sera pas autoris~e. Il se peut qu'il faille 
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" 


" 

• 

E.3.4. 
0 

interdire la possession d'armes A feu parmi les travailleurs du 

projet. 
Cl6ture de 1'aboutement droit du barrage. La zone de l'aboutement 
droit qui pn&tre le parc devrait 6tre munie d'une cl6ture solide 
en chaine afin d'emp6cher les travailleurs du projet d'entrer dans 
le parc et d'emp~cher les animaux de s'egarer dans la zone de 
construction. Ii serait probablement approprid de creer un poste 
de gardien du parc & 1' endroit ou A proximit6 des pdrim6tres. 
Bassins endiqu~s sur les fleuves Dirarrha et Tiokcx$. La route 
qui traverse les digues de ces deux fleuves devrait &tre 
suffisamment elevde pour retenir les eaux de bassin durant la 
saison s~che. Les plans actuels ne prevoient pas des ouvrages de 
retenue d'eau & ces croisements, mais en utilisant des vannes de 
contr6le et des petits d6versoirs, ces digues pourraient contenir 
l'eau de bassins pouvant servir & abreuver le betail. Ceci 
eviterait aux eleveurs de devoir mener leur betail au bord du 
reservoir et minimiserait la probabilite de contamination des 
ongules sauvages entrant en contact avec le betail. 
Amenagement de certaines fosses demprunt pour retenir l'eu. 
Cette procedure viserait des fosses d'emprit situ6es dans la zone 
du reservoir afin d'offrir & la faune des points d'eau plus 
diss&ines. 

Barrages guineens 
Dfrichement des reservoirs. Les coats et les avantages lids au 
defrichement des r~servoirs guindens devraient 6tre exyaminds avec 
soin durant les etudes de faisabilite. Cette procedure doit 
s'appliquer & chaque barrage separement. Nous suggdrons de 
n'employer que des avantages et de coats qui soient tangibles. le 
seul avantage tangible consiste en le rendement sur le bois 
d'oeuvre et le bois de feu. Le calcul de la valeur nette de ce 
rendement exigera une etude detaillke des ressources en bois 
d'oeuvre, de la demande locale et regionale, du transport et des 
coats d'abattage et de manutention. Le coat de l'abattage, de la 
taille, de l'entassement et du brilis des arbres et des
 
broussailles peut ftre calculd 
sur la base des besoins en
 
homme-heures et des bar~mes salariaux locaux. 



9
 

" 	 Restauration de la v~qetation. La totalit6 des fosses d'emprunt, 

des accotements routiers et des autres zones perturbees devrait 
6tre replantee en gramines, arbustes et/ou arbres natifs selon un 

plan 6rabli de concert par I'OMVG, le sp~cialiste de 

l'environnement du projet et 1'organisme guineen charge cie la 

faune et de la flore. Les zones dont la vegetation aura dtd 
restaurde durant ou immediatement apr~s la construction devraient 

6tre suivies de pr&s pendant environ un an, puis 6tre examindes au 

bout de plusieurs ann~es, de maniere & remplacer les plantes 

mortes par des plantes de la m~me sorte ou d'une autre sorte. 

• 	 Contr6le de la chasse. Le contr6le de la chasse illgale 

pratiqu~e par les travailleurs du projet et d'autres individus 

exigera un effort tr~s important de la part de l'entrepreneur, du 

specialiste de l'environnement du projet de l'OMVG et de 
1 'organisme guineen charge de la faune et de la flore. Tout comme 

dans le cas de Kekrti, un contr6le adequat exigera un changeinent 

radical de 1 'attitude des personnes vis~es qui estiment que la 

faune est un gibier de chasse comme un autre. 

* 	 Plannification r~qionale concernant Fouta Diallon. L'OMVG est en 

mesure d'exercer une influence considerable sur le cours et 

1 'orientation du developpement. Il est certain que les decennies 
& venir enregistreront des changements marques dans le Fouta 

Djallon, du fait des pressions demographiques, de 1'evolution 

politique et du meilleur acc&s aux ressources. Un d~veloppement 

depourvu de coordination ou de toute restriction pourrait
 

deboucher sur la mise en valeur d'une ressource (les mines par 

exemple) au detriment des autres (le tourisme par exemple) 
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1. INTRODUCTION 

1.1. Base du rapport 

Le present rapport expose les conclusions tirdes par l'Equipe 
faune/flore des Etudes sur le Bassin fleuve Gambie (EBFG).du L'tude 
gdndrale du Bassin du fleuve Gambie est realisee par l'Universite du 
Michigan dans le cadre du contrat n°685-0012-C-00 passe avec l'Agence des 
hEtats-Unis pour le developpement international. Les travaux concernant la 
faune et la flore ont ete confids au groupe Harza Engineering Company, au 
titre d'un contrat de sous-traitance avec l'Universite. 

Les etudes sur !a faune et la flore avaient pour objectifs de decrire 
les grandes ressources biologiques du Bassin, leur usage et leur etat 
actuels, ainsi que leur reaction & certains projets d'ammanagements fluviaux, 
notamment cinq barrages, des travaux d'irrigation et d'exploitation 
mini~re. Les effets potentiels directs et indirects de la raise en valeur du 
fleuve sur la flore et la faune ont ete identifies et evalues. L'etude 
envisage par ailleurs les mesures possibles & engager afin d'attenuer la 
gravit6 des icidences pr6judiciables ou afin de rehausser des avantages 
secondaires.
 

En vue d'atteindre les objectifs de l'etude, l'Equipe faune et flore a 
proced6 & des enqu6tes de terrain en guise de reconnaissance, a prelevd des 
6chantillons vegetaux et interroge des chasseurs indig&nes. Les ecologistes 
ont, pour leur part, visite des musees afin d'y etudier des sp~cimens du 
Bassin et ont etudie les documents publies contenant des informations 
pertinentes. Ils ont exainine les archives fournies par le Dpartement 
sdngalais des Parcs nationaux et se sont entretenus avec un grand nombre 
des fonctionnaires de 1'organisme en question. Un examen detaille des 
inethodes de collecte des donnees appliquees par 1'equipe figure dans Ames et 
al. (1984, Document de travail n°26).
 

1.2. Structure du rapport 

Le present rapport consiste en tin volume dont le texte est assorti de 
44 cartes axees sur les usages fonciers et la vigetation. Le texte du 
rapport s'articule en trois parties qui decrivent, respectivement, les 
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condi.ions existantes du Bassin, les effets potentiels des projets de mise 
en valeur et les mesures recommandees en matiere d'intensification et 
d 'att~nuation.
 

La premiere pnrtie, 
 qui d6crit la faume et la flore du Bassin, est 
deu"inee & fournir uniquenent les informations elementaires indispensables &
 
la compr-ihensI-n des effets ecologiques des projets envisages. Le lecteur 
qui souhaite obteni r des inforwations plus detaillees pourra se reporter aux
 
documents de travail.
 

La seconde partie consiste en un examen des effets 
,cologiques
 
(environnementaux) que pourrait 
avoir le projet de mise en valeur des
 
ressources le plus important de ceux qui sont envisag6s pour le Bassin du
 
fleuve Gambie. 
Les previsions traitent de chaque projet successivement pour
 
permettre a l'administrateur ou au planificateur de sr faire une id6e
 
complkte des effets d'un projet doind sans devoir etudier toute la section. 

L& troisieme partie reconmnande des progrmmes visant & attnuer la 
gravite des incidences nefastes ou a intensifier les avantages de certains 
projets. Ces mesures d'attenuation recouvrent un large eventail: depuis les 
modifications mineures de la conception ou de l'exploitation d'un projet 
jusqu'aux programmes majeurs congus pour proteger des ressources 
particulirement pr6cieuses.
 

1.3. Personnel
 

L'Equipe faune et flore comprenait trois sp6cialistes recrutes & long 
terme, six consultants c court terme et plusieurs assistants sur le 
terrain. Les effectifs et la duree de leur prestation dans le Bassin se 
presentent come suit:
 

Personnel & long terme
 

De Pete- L. Ames, chef d'equipe, ornithologue, editeur; janvier-fexrier 1983 
- mai 1983 - mai 1984; aoat-septembre 1984. 

M. B. Dean Treadwell, chef d'equipe adjoint, ecologiste expert en
 
mamif6res, specialiste des p~turages; janvier-mars 1983; juillet 1983
 

- novembre 1984.
 
M. 	Dario Rodriguez Bejarano, specialiste de la tel~datection, sylviculteur; 

septembre 1983 - octobre 1984. 
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Personnel & court terme 

Dr Marinus van den Ende, v6t~rinaire (consultant); 

Mme Janis A. Carter, ecologiste expert en primates (consultant); 

Mme Janneke van Krimpen, p6dolgue/spdcialiste de la gestion des 

bassins hydrographiques (consultant); 

M. Robert E. Moran, specialiste des ressources mindrales (consultant);
 

M. James A. Powell, spcialiste des lamantins (consultant);
 

Dr Samuel C. Snedaker, spcialiste de palktuviers (consultant).
 



PREMIERE PART I E
 

CONDITIONS ACTUE LLE S
 



2. VEGETATION1
 

2.1. Choix d'une classification
 

Un syst~me de classification de l'utilisation des sols et de
 

la couverture vdgdtale esL. une catdgorisation A plusieurs niveaux
 
d'une partie donn~e de la surface de la terre. Chaque cat~gorie
 

gdndrale (niveau primaire) se divise en sous-catdgories
 

particulibres (niveau secondaire, etc) qui repr~sentent des
 
utilisations du sol ou des types de couverture vdgdtale. Par
 

exemple, une catdgorie primaire, les terres & usage agricole, se
 

subdivise en r~gions d'agriculture non irrigude, agriculture
 

irrigude et agriculture de mardcage (catdgories secondaires), qui
 
se divLsent & leur tour en arachide, mil, maLs, riz, banane, 

coton, etc. Pour le bassin du fleuve Gambie (BFG), on obtient 
ainsi: niveau primaire: rdgion agricole; niveau secondaire: 

agriculture non irriguee; niveau tertiaire: arachide, mais, mil, 

riz et coton. Cela peut s'dcrire de la fagon suivante: 

2. F.6gions agricoles
 

2.1 Agriculture non irrigude
 

2.1.1 arachide
 

2.1.2 mais
 

2.1.3 mil
 

2.1.4 riz
 

2.1.5 coton
 

2.2 Agriculture irrigude
 

2.2.1 riz
 

2.2.2 banane
 

2.3 Agriculture de mardcage
 

2.3.1 riz
 

Avec ce type de classification, il est possible de crder des
 

subdivisions en fonction des besoins.
 

1 
Ce chapitre est un condensd du Document de travail n°64, 
Rodriguez B.D., 1985. 

* .; oil.i 



'102 

2.1.1. Syst~mes de classification existants et usage qu'il en
 
est fait
 

Au Senegal, l'Institut g~ographique national (IGN) de Paris
 
utilise un syst~me dans 
lequel chaque cat~gorie est ind6pendante
 
de5 autres. Le syst~me 
de 1'ORSTOM (Office de la recherche 
scientifique et technique outre-mer) ressemble beaucoup & celui 
qui est decrit ci-dessus, en particulier pour la classification
 
des sols. Un syst~me analogue est utilise par le Surveys
 
Department de Gambie et par la Land Resources 
Division du
 
Ministere du developpement outre-mer de Grande-Bretagne. En
 
Guinee, on trouve la 
m6me tendance qu'au Senegal, avec un ajout
 
recent de la FAO, qui ressemble au systeme de 1'ORSTOM et & celui
 
utilis6 dans ce rapport.
 

Le syst6me employe ici est ddrive de celui du Geological
 
Survey des Etats-Unis (Anderson et 
al., 1972) et du D6partement
 

amdricain de l'agriculture.
 
2.1.2. Evolution de l'utilisation des sols et du couvert veg~tal
 

dans le bassin du fleuve Gambie
 

II semble que l'volution la plus spectaculaire soit le 
passage d'une couverture vdgetale primaire (for~t) A 
l'utilisation gdn6rale des sols pour l'agriculture. Ii existe en 
effet une tendance g~n6rale dans la region, qui est la
 
transformation de zones forestieres 
ou couvertes de v6gdtation en
 
zones diboisdes, changement que 
l'on peut prendre en compte en
 
transferant 
ces zones d'une categorie primaire & une autre (de 
for6t A rdgion agricole) . Au sein de ces nouvelles zones 
agricoles, un autre changement se produit: l'emergence de 
nouvelles zones urbaines. 
 Un troisieme type d'evolution a lieu
 
dans les zones arides (au nord-est du BFG), oai l'action de
 
l'homme (essentiellement incendie et pature des animaux) provoque
 
la disparition de la v6g~tation naturelle, qui 
est alors
 
remplacde par une couverture veg~tale qui ne redevient jamais la
 
couverture originale m~me si elle reste intouch6e pendant une 
longue periode. Cette nouvelle couverture v6g6tale ressemble h 
une prairie ou 6 une savane. 
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2.1.3. Collecte d'informations: td16ddtection et travail sur le
 
terrain
 

Les informations utilisdes pour produire ce rapport ainsi
 
que la serie de cartes au 1/100.000 du BFG proviennent de
 
l'interpretation des 
donndes obtenues par tdledtection, de
 
cartes ddj& rdalisdes et de travaux sur le terrain.
 

Les donndes de td]6d6tection sont des images Landsat et des
 
photographies adriennes. Les images Landsat utilisdes 
sont des 
compositions en fausses couleurs (False Color Composites: FCC) & 
1'echelle 1/250.000, prises & diffdrentes dates entre le 9 mars 
1973 et le 27 avril 1981. Le Tableau 2.1 presente la liste des 
images obtenues pour ce projet. Outre ces images, on a en 
utilis6 plusieurs autres appartenant au projet Remote Sensing and
 
Cartography of 
Natural Resources (RSCNR) de USAID/Dakar. Ces
 
images ont dtd traitees par ordinateur et ont servi de complement
 

& l'interpretation des images disponibles.
 
Les photographies adriennes utilisdes 
ont ete rdalis~es par
 

Mark Hurd Aerial Photos, Inc., entre decembre 1982 et janvier
 
1983. Elles sont & l'chelle 1/50.000, en noir et blanc (NB) et
 
couleur infra-rouge (CIR), et representent l'ensemble du BFG. Il
 
existe des photographies en noir et blanc de certaines regions du
 
BFG aux dchelles 1/25.000 et 1/12.500. Ces photographies ont 6td
 
utilis~es selectivement pour vdrifier en salle les regions
 
d'acces difficile ou pour completer l'interprdtation commencde
 
avec Landsat. Environ 1.000 photographies (approximativement 25%
 
du total) ont ete interprdtdes dans l'annde, Elles
 
representaient toute l'aire 
do BFG, mais en particulier les
 
regions montagneuses du Fouta Djallon. Des mosaiques
 
photo-index (echelle approximative: 1/150.000) prepardes par Mark
 
Hurd ont aussi etd utilisees & plusieurs reprises 
comme
 

complement a Landsat.
 

Outre les photographies et les mosaiques de Mark Hurd, on a
 
utilise des photographies couleur infra-rouge, prises en octobre
 
1980 par Teledyne, ainsi que des photographies de d~cembre 1946
 
du Surveys Department de Gambie, dat~es de novembre 1956, mars
 
1968 et janvier 1972 et realis~es par plusieurs organismes
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TAELEAU 2.1.
 

ItMfAGES LAWI[SAI UTILISEES
 

Image ID Date Image IC Date
 

22U/050 24 Sep 1980 217/050 27 Nov 80
 
23 Nov 1979 4 tar 79
 

27 IAc 77
 

220/051 3 Jan 1979
 
21 Fev 1973 217/051 27 D6c 77
 

219/050 22 I'ov 1979 217/052 7 tar 75
 

219/050 27 Apr 1981 216/051 20 Nov 77
 
22 I!ov 1979 216/052 29 Fev 76
 
3 Fev 1978
 

218/05U 21 Jov 1979
 
1U Dc 1977
 
9 Nar 1973
 

218/051 2 Fev 1978
 

18 Fev 1975
 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gambie de 1'Universitl du Michigan. 1985.
 
L . . . 
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britanniques. Ces derni~res couvraient des rdgions situdes dans
 
la zone d'impact du projet de barrage de Balingho et de Elephant
 
Island, qui ont 6td dtudides avec plus de d~tail. Le tableau 2.2 
montre l'ensemble des photographies utilis~es. 

La majorite des cartes ddj& 6tablies que l'on a utilise 
appartient au Surveys Department de Banjul et & l'IGN de Paris. 
On a en outre employd des cartes provenant d'autres organismes,
 
notamment la FAO, I'ORSTOM, la Land Resource Division de Grande--

Bretagne, la Defense Mapping Agency des Etats-Unis, etc. Les
 
6chelles de ces cartes sont 1/20.000, 1/25.000, 1/50.000,
 
1/200.000, 1/250.000, 1/500.000 et 1/1.000.000. Les cartes
 
topographiques au 1/200.000 de I'IGN couvrant 
le bassin ont ete
 
r duites photographiquement au 1/250.000 pour que l'on puisse les
 
superposer aux images Landsat qui sont & cette echelle.
 

Ces cartes representent la topographie, l'utilisation des
 
sols, la nature des sols, la for~t, la veg~tation, la g~ologie,
 
la g~omorphologie, les routes et les regions touristiques. Le
 
Tableau 2.3 presente les types de cartes utilises.
 

Une interpretation preliminaire des images Landsat a ete
 

effectuee en salle, puis v~rifi~e sur le terrain. 
 Le travail sur
 
le terrain avait essentiellement trois objectifs: (1) verifier
 

l'interpretation pr4liminaire, (2) acquerir impression
une 

concrete des classes interpretees, pour pouvoir corriger la
 
definition des classes et leur interpretation, et (3) recueillir
 
des donn~es telles que specimens de plantes, usage de la
 

vegetation, richesse de la for~t, etc.
 

La verification de l'interprdtation permet de savoir si une 
classe particuli&re correspond A la definition qu'on en a faite 
avant d'aller sur le terrain. On a alors une id~e plus precise 
de la classe definie, interprdtee et verifide, et on peut alors 
eventuellement modifier 
la definition pour qu'elle corresponde
 
aux conditions reelles du terrain. Il est possible que ces
 
conditions r~elles n'aient pas 6t6 connues au moment de la
 
d~finition et de l'interpretation preliminaires. Les donn~es
 
recueillies sur le 
terrain sont consign~es sur des formulaires;
 
on obtient des informations pour evaluer la richesse de la for6t,
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TALLEAU 2.2. 

PHIOTbGRAPHIES AENIENNES UIILISEES 

Source Date [chel Ie Pellicule 

[lark Hurd [kc '82-Jan '83 1/50.000 

1/25.000
1/112.1100 i 

Nb et CIR 

I,lNIb 

IeIedyne Oct '80 1/25.000 CIR 

Surveys Lpt. D6c '46 1/32.000 
Nov '56 1/20.000 
Mar '68 1/40.000 
Jan '72 1/10.000 

Etudes sur le Bassin du fleuve (ambie de 1'Universiti du Michigan, 1985. 

IB 
Nb 
NB 
Nb 



TABLEAU 2.3.
 

CARTES UTILISEES
 

Source Echelle 	 Thime
 

Service du Cadastre-Banjul 	 1/250.000 Routes, Toponymie, Utilisation fonciire
 
1/50.000 Cartes photographiques
 
1/25.000 Utilisation des terres
 

Division des Ressources
 
Terrestres 1/125.000 Sols
 

IGN - Paris 	 1/1.000.000 Routes
 
1/200.000 Topographie
 
1/200.000 G~ologie
 

ORSTOM 1/200.000 P~dologie
 
1/100.000 Cartes photographiques
 
1/40.000 Utilisation fonciire
 

FAD 1/500.000 Pidologie
 

1/200.000 Sols
 

U.S.D.M.A. 	 1/250.000 Topographie
 

Ftudes sur le Bassin du fleuve Gamble de 1'Universit6 du Michigan, 1985.
 



et on recueille des echantillons des principales esphces de 

plantes pour les identifier ultdrieurement. 

2.1.4. Production des cartes: echelles de travail et de
 

production
 

L'interpretation destinee & la production des cartes a ete 

effectude directement sur les FCC Landsat au 1/253.000. Comme 

les images Landsat sont geomtriquement corrigees avant 

1'impression, pour qu'elles se rapprochent de la projection 

Mercator Transverse Universelle (MTU), les images au 1/250.000 

ressemblaient A une carte. Puis 1'interpr~tation a 6t trac~e 

sur un transparent qui est devenu la carte de classification des 

utilisations du sol et des couvertures vdg(tales au 1/250.000. 

Ce transparent a ensuite 6t6 photographi6 en quadrilatteres de 30
 

mn par 30 ian, 61argis 1'echelle 1/100.000. La production de 

negatifs et d'agrandissements a 6t6 effectuee par le Surveys 

Department du Ministere des administrations locales et du 

territoire de Banjul. Les agrandissements au 1/100°000 ont
 

ensuite 6t6 reportds sur des films acetate transparents avec les
 

lgendes, les coordonndes, etc, pour produire l'original qui a 

alors pu 6tre reproduit sur papier, pellicule ou mylar. La
 

-lure 2.1 pr~sente ce processus do fagon schematique:
 

Interprdtation Landsat 1/250.000
 

Carte de travail transparente 1/1250.000
 

Negatifs 6" x 7" - quadrilateres de 30 mn x 30 mn 

Agrandissements papier ,./I.00.000
 

Cartes 1/100.000 utilisation des sols et 
cotiVvut't. V((J(t ';uir El iII t-n ;IrIL 

-iguc 2.1: Production des cartes au 1/100.000
 

Etuules ur I i L, I I v I mbi.v de I Unli r eo u "t, h ion , Me 

2.1.-_ L.'aluatiDn de la richesse de la vegetation: deter2Unaticn 

de laire basale 

Au debut du travail sur le terrain, nous avons estinie qu' il 

serait utile de rettre au point une evaluation quantitative de la 

richesse de la for6t, exprimee en termes d'"aire basale". Sur 
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chaque site oa nous avons recueilli des donnees g~nerales sur la 

vdgdtation (a l'aide des FVDT), nous avons obtenu des donnees 

quantitatives au moyen du Relaskop de Bitterlich. Cet instrument 

permet de compter les arbres sur la base de l'angle sous-tendu 

par leurs troncs dans un viseur optique. Sur chaque site d'etude 

de la v~g~tation, on a recueilli des donnees en une serie de 

points, g~neralement dix, qui, combinees & un facteur d'aire 

basale (etabli par Bitterlich), donnent l'aire basale (AB) en 

metres carrs par hectare d'arbres dont le diam~tre depasse 5 cm 

& hauteur de poitrine. Cette valeur permet de comparer la 

richesse de diverses populations v~getales. 

On a releve un total de 62 sites ou echantillons avec le
 

Relaskop de Bitterlich, qui contenaient 533 "points" avec une AB
 

moyenne de R,47 m2/ha.
 

2.1.6. Classification de l'utilisation des sols et du couvert
 

v~gdtal propos~e pour le BFG
 

Une categorisation A plusieurs niveaux telle que celle qui a
 

ete decrite plus haut a ete mise au point pour 6tablir une
 

classification du BFG. Ce syst6me a deux niveaux, avec quatre
 

cat6gories principales et 15 sous-categories:
 

1. 	 V~g~tation naturelle
 

1.1. 	Plantations et reg~n~ration artificielle
 

1.2. 	For~ts ferm6es ou denses
 

1.3. 	For6ts ouvertes ou savanes boisees
 

1.4. 	For6ts galeries ou ripicoles
 

1.5. 	Prairies ou savanes
 

1.6. 	Mangroves
 

2. 	 Regions agricoles
 

2.1. 	Agriculture irriguee
 

2.2. 	Agriculture non irriguee
 

2.3. 	Agriculture de mar6cage
 

3. 	 Regions urbaines
 

3.].. Grandes communautes (surface supdrieure & 40 ha)
 

3.2. 	Petites communautes (surface inferieure A 40 ha)
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4. Autres regions
 

4.1. Corps d'eau
 

4.2. Marecages
 

4.3. Plaines arides
 

4.4, Terrains d~nudds et affleurements rochers
 

2.2, Classification de i'ut;.Lisation des sols et du
 

couvert vdg~tal
 

2.2.1. Facteurs affectant la veg~tation
 

La presente classification etablit des classes d'utilisation
 

des sols qui refl~tent les diverses combinaisons de facteurs
 
climatiques, edaphiques, biotiques et anthropogeniques dans le 

BFG.
 

2.2.1.1. Climat. L'influence climatique se fait surtout 
sentir dans les precipitations, qui diminuent r~gulierement 

depuis une trentaine d'ann6es. Dans le bassin, les
 
pr~cipitations augmentent du nord vers le sud; 
 elles sont au
 
plus fort dans le Fouta Djallon et au plus faible dans la partie
 

nord-est du bassin, dans 
les environs et au nord de Tambacounda.
 

Ii existe deux saisons bien distinctes: l'hivernage, de juin A
 
septembre, 
et la saison sbche, d'octobre h mai. L'evolution des
 

precipitations provoque des changements dans 
l'usage des terres 
agricoles et dans la duree de leur utilisation, et peut entrainer 

de legares modifications de la v~getation, en encourageant 

l'expansion des esp~ces r6sistant d la s6cheresse. 

Des annees successives de prdcipitations inf6rieures A la
 
normale sont apparemment indirectement iesponsables de la 
disparition de mangroves dans certains endroits de l'estuaire, en
 
particulier le long du bolon Bintang. Le facteur direct semble
 

6tre l'accumulation de sel qui se produit dans le sol lorsque les
 

flux d'eau douce dans la riviere sont reduits.
 

Un autre facteur climatique, la temperature, n'a qu'un effet
 
marginal sur la v6g6tation et l1'agriculture dans le Fouta 
Djallon. En revanche, le vent prend une grande importance 
pendant la p~riode du "harmattan", en particulier pendant les 



29
 

mois de fevrier et mars. Des vents forts et chauds balayent le
 

bassin, dessdchant le sol et la v~getation, alimentant les
 

incendies et erodant la surface du sol.
 

2.2.1.2. Facteurs humains. Des conditions extr6mes r~gnent
 

pour la vie animale et vegetale pendant la saison s~che, lorsque
 

l'eau devient un element pr6cieux. De nombreuses plantes perdent
 

leurs feuilles et les temperatures 61ev~es dess~chent l'environn­

ement. Pendant cette periode, la situation est compliqu~e par
 

les incendies, facteur introduit par l'utilisation humaine de la
 

terre et de ses ressources naturelles. Les feux d4lib~r~s ont
 

trois objectifs: 1) defricher les terrains cultiv6s, 2) eliminer
 

les d6bris et la v~g~tation s6che autour des habitations humaines
 

pour eviter leur destruction par un incendie accidentel et pour
 

eliminer les vip~res et autres animaux nuisibles, et 3) ameliorer
 

la situation du fourrage pour la pature des animaux domestiques.
 

Des incendies accidentels se produisent aussi, mais ils resultent
 

pour la plupart de feux des deux premieres cat6gories, laiss~s
 

sans surveillance et se propageant.
 

Les facteurs anthropogeniques jouent un r6le decisif dans
 

l'environnement du bassin. Les principales utilisations du sol
 

sont l'agriculture, la p~ture et les etablissements humains.
 

Dans tous ces cas, la veg6tation naturelle, essentiellement des
 

arbres, est abattue, brale et finalement transform~e en zones
 

decouvertes utilisables pour l'agriculture et les etablissements
 

humains, les pturages etant une utilisation annexe du sol.
 

Dans la for6t semi-feuillue et feuillue du BFG, le type de
 

vegetation est moins complexe que dans la forZt owbrophilc,
 

persistante, plus luxuriante, que l'on trouve plus au sud; il y
 

a moins d'especes de plantes par unite de surface et les
 

epiphytes sont moins courants. Des exceptions a cette r~gle ont
 

ete trouvees daris certaines fordts ripicoles en Guin~e, mais
 

elles sont tres localisees. Ainsi, des conditions particulihres
 

sont modifiees par l'interventiun de l'homme, qui provoque une
 

reduction accrue du nombre d'especes par unite de surface, une
 

augmentation du nombre d'esp&ces tolerant le feu et le
 

remplacement de la fordt par la savane. Les changements dans la
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vdgctation affectent la ccmposition et la r6partition de la
 
faune, entrainant l'exode d'une espece 
ou d'un groupe d'esp~ces
 
et l'apparition d'autres esp~ces qui peuvent devenir nuisibles.
 

Des changements dans la v6g6tation tels que la pr6pond6rance
 
d'esp~ces domestiques 
et utiles pres des centres de population
 
(par exemple baobabs, manguiers, kapokiers, noix de cajou et
 
parkias) favorisent l'apparition d'une certaine faune, tandis que
 
la disparition d'autres especes commerciales (Khaya senegajensis,
 
Cordyla pinnata, Pterocarpus erinaceus, Prosois) peut entrainer
 
la disparition de grands animaux.
 

Le r6sultat net est la r~duction de la for6t aux esp&ces qui
 
sont commercialement moins d~sirables, 
et A celles qui r~sistent 
au feu et & la s6cheresse. A cause de ce phdnom~ne, il est
 
encore plus difficile, pour la communaute originale du climax, de
 
regagner ces 
zones puisque les arbres originaux et les agents de
 
dispersion 
des semences ont disparu. Certaines conditions
 
climatiques sur une region aussi 6tendue que le BFG font que la
 
degradation de la veg~tation s'auto-entretient et devient 
extr~mement difficile A inverser, m6me lorsque les pr~cipitations
 
reviennent & un niveau superieur du cycle. 
 Des incendies r~pdtds
 
dans des zones qui ont 6t6 d6bois~es tendent A favoriger la 
pousse d'especes herbac~es et d'herbes annuelles A croissance 
rapide, ce qui n'est peut-6tre pas l'effet le plus d~sirable pour
 
le but dans lequel ces feux sont g6ndralement allum~s, & savoir 
le p~turage. De plus, ils eliminent 
les esp&ces animales & 
d~placement lent et entrainent la multiplication d'autres 
especes. D'autres types de degradation se produisent alors & 
cause de la multiplication de certains animaux, tels que le
 
phacochere, qui creuse 
la terre pour trouver des racines & 
manger. 

Le facteur edaphique est affect6 par la topographie de la 
region, la sensibilit6 du sol A l'rosion et le climat. Le 
bassin peut se subdiviser en trois grandes categories
 
topographiques: la 
plaine alluviale, avec une topographie
 
vallonn~e; la r~gion d'escarpement, avec une topographie
 
accident6e et des pentes escarpees; enfin, les terrasses
 



3I
 

ddcoup~es et les pentes escarpdes du Fouta Djallon. La premiere 

region contient des zones agricoles (agriculture irrigu6e, non 

irriguee et dc- marecage), des zones foresti~res (for6ts ouvertes, 

fermdes et ripicoles, et mangroves), des plaines arides et des 

mar6cages. C'est dans cette region du BFG que la population est 

la plus dense. 

Dans la deuxi6me region, l'agriculture est essentiellement
 

non irriguee, mais certaines zones sont irrigu6es. Il n'y a pas
 

de mangroves, mais beaucoup de forfts, ouvertes et fermees, avec
 

des zones d~nudees et des affleurements de rochers. II y a moins
 

de centres de population. Toute la region de plateaux ou de
 

terrasses du Fouta Djallon est situ~e en Guinee et on n'y trouve
 

que de l'agriculiure non irrigu~e. II existe aussi des fordts,
 

ouvertes, ferm~es et ripicoles, de nombreux affleurements de
 

rochers, et moins de centres de population que dans les deux
 

autres r~gions.
 

Les types de sols les plus courants dans le BFG sont les 

sols tropicaux ferrallitiques et ferrugineux (sols sequioxides). 

Les observations sur le terrain ont revele des sols bien drain~s, 

avec une structure bien aerie. Ces sols sont de moddrdment & 
mediocrement fertiles et se degradent rapidement lorsque la 

couverture v&getale naturelle a disparu. Les elements nutritifs 

sont lessives rapidement et la v~gdtation profondement enracin~e 

a du mal a r~tablir la richesse minerale a partir du sol profond 

et du materiau original (Dasman et al., 1978). Une fois que la 

couverture veg~tale a disparu, les sols sont expos~s aux 

radiations solaires directes, aux temperatures de surface dlev~es 

et & l'action dessechante des vents chauds et secs. La 

vegetation est habituellement aneantie par des incendies r~petds, 

ce qui affecte encore plus ces sols. La pente n'est pas un 

probl~me important dans la majeure partie du BFG, & l'exception 

de la partie la plus au sud du bassin au Sdn~gal et de tout le 

bassin en Guin~e (environ 25% de la surface totale du BFG). 

Sous la couverture vegetale naturelle, ces sols ne sont
 

g~ndralement pas tres acides, leur pH variant entre 6 et 7
 

(Buckman et Brady, 1967). On a constat6 que les sols des
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mangroves dans le BFG ont un pH de 6 & 7 dans des conditions 
normales (Thorton et Giglioli, 1965). Les sols de l'extrdmite 
continentale (1'un des deux principaux types de sols en Gamble) 

prdsentent des valeurs de pH variant entre 5,8 et 6,4 en surface, 
et les sols des alluvions (1'autre type de sols en Gambie) ont un 
pH compris entre 4,5 et 6,0 et entre 5,. et 7.3 (Dunsmore et al., 

1976). 

Dans les conditions actuelles d'utilisation des sols dans le
 
BFG, ces sols subissent des tempdratures elevdes pendant la
 
saison s6che, des incendies continus au debut et & la fin de la
 

saison seche, des vents forts et secs pendant la duree du
 
harmattan (fdvrier-mars) et une action humaine ininterrompue,
 
sous forme d'utilisation agricole, de paturage et
 
d'etablissements humains. Ces conditions particuli6res
 

encouragent le processus de laterisation et provoquent la 
disparition de la strate superieure du sol, ce qui met A nu la 
"cuirasse", sur laquelle les formes les plus 61evees de 

vdgetation ne poussent que tres mal. 

L'activite des termites est 6vidente dans tout le BFG mais,
 
d'apr6s nos observations, les termitires semblent plus dlev6es
 
dans la partie guindenne du bassin. On a distirigue deux formes
 
diffdrentes: la termiti~re en forme de monticule qui peut
 
atteindre une hauteur de plusieurs m~tres (nous en avons vu une
 
d'environ 3 m de hauteur), et la termiti&re en forme de
 
champignon qui n'atteint qu'une trentaine de centimetres de
 

hauteur. Le premier type a dt6 trouvd dans toute la r~gion, mais
 
surtout dans les zones foresti~res ou anterieurement
 
forestieres. On a trouve le second type dans les plaines 

herbeuses et les zones agricoles argileuses. Les termites 
utilisent le sous-sol pour construire ces monticules et ne 
modifient pas ses caract6ristiques (pH, etc), mais emp~chent la 
pousse de la vdgdtation sur les termiti~res occupees (les
 

anciennes termiti6res prdsentent des conditions physiques plus
 
favorables, telles que des sols mieux draines et plus adr~s). On
 
a r~pandu de la terre de termitiere sur des champs, mais sa
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fertilite n'etait pas suffisante pour la v~gdtation, puisqu'elle
 

provient du sous-sol stdrile (Walter, 1971).
 

D'apr~s des donndes de Cueto (non dat~es), la majeure partie
 

du bassin peut 6tre classifide comme ayant un potentiel pour
 

l'agriculture ou pour la for~t, la premiere couvrant 23% du
 

territoire et la seconde 77% (63% du territoire a ete
 

classifif) . Pour la Gambie, ces chiffres sont de 43% et 57%,
 

pour le Sendgal de 19% et 81% et pour la Guinde de 15% et 85%.
 

Ce potentiel, & la difference de l'utilisation actuelle des sols
 

(voir Tableau 2.4), met en relief le fait que la poursuite du 

developpement agricole se fera dans les zones classifides par 

Cueto comme etant des ressources foresti~res potentielles. 

C'est dans cette vaste region, couvrant plus des trois-quarts du 

bassin, qu'il faut s'attendre A ce que les activites en matiere 

d'utilisation des sols et de couvert v~gdtal aient 1'impact le 

plus grave. 

Nos propres donndes, prdsent~es au Tableau 2.4 pour le BFG, 

indiquent que le bassin a une surface superieure & 77.000 km2 , 2 

dont 78% sont couverts de vegetation naturelle (classe 1), 18%
 

sont des zones agricoles (classe 2), 0,2% sont des etablissements
 

humains (classe 3) et le reste est classifie comme autres r~gions
 

(classe 4). Le Tableau 2.5 pr~sente ces donnees pays par pays. 

Ces resultats sont fondes sur un syst&me d'echantillonnage des 

regions du BFG, non sur des mesures reelles, realis d l1'aide 

d'un quadrillage par points, sur lequel 1 point represente 6,429 

km 2 a l'echelle 1/100.000. L'erreur totale d'echantillonnage 

pour l'ensemble du BFG doit 6tre d'environ 1% en moyenne; 

2 1, se peut qu'il existe un ecart entre nos resultat et 

d'autres etudes. Ceci tient aux 6carts qui existent entre les 
limites du Bassin de la region du nord-est ohi la limite du bassin 
hydrographique n'est pas fixee. Les voies de drainage changent 
d'orientation et le bassin dans lequel elles se deversent d'annde 
en annee en fonction des pr6cipitations. Nos limites se fondent 
sur l'analyse conjuguee des informations cartographiques 
existantes, les images landsat et les photographies aeriennes les 
plus r6centes; elles correspondent l1'approximation la plus 
valable et la plus recente des lignes de partage. 
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TABLEAU 2.4.
 

LLASSES D'UTILISAION DES SOLS El DE COUVERTURE
 
VEGETALE DANS LE BFG
 

Classe 


Formations naturelles 


1.1 Plantations/rOgnration 
1.2 Forlt ferrule 

1.3 Forlt ouverte 
1.4 Forit-galerie ou ripicole 

1.5 Prairie 
1.6 [sangrove 


2 Agriculture 


2.1 Agriculture irrigu&e

2.2 Agriculture non irrigu~e 
2.3 Agriculture de marcage 

3 Wqions urbaines 

3.1 Grandes comnmunauts 
3.2 Petites coinunaitits 

4 Autres regions 

4.1 Corps d'eau 
4.2 flarcagcs 
4.3 Plaines arides 
4.4 Terre nue/rochers 

Surtace (Kin2 ) Pourcentage 

7Y,98 

6,4 0,01
 
13173,0 17,02
 
42624,3 55,09
 
1298,7 1,68
 
2610,2 3,37
 
623,6 1,81 

17,58
 

19,3 0,02

13340,2 17,24
 

244,3 U,24
 

0,16 

109,3 0,14 
19,3 0,02 

4,28 

1060,8 1,37 
1594,4 2,06
 

90,0 0,12
 
565,8 0,73
 

77379,6 10,00
 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gani1e de 1'Universit6 du Michigan, 1985.
 



TABLEAU 2.5
 

REPARTITION PAR PAYS DES CLASSES D'UTILISATION DES SOLS
 
ET DE COUVERTURE VEGETALE DANS LE BFG
 

SENEGAL LA GANBIE GUINEE GUINEE-BISSAU
 

Surface Surface Surface Surface
 
Classe (Kin2 ) (Kin2 ) (Kin2 ) (Ym2 ) 

I Formations naturelles
 

1.1 Plantations/r~g~n~ration 0,0 0,00 6,4 0,01 0,0 0,00 0,0 0,00
 
1.2 For~t ferrle 4828,2 36,65 835,8 6,34 7496,2 56,91 12,9 0,10
 
1.3 For~t ouverte 36709,6 86,12 3079,5 7,22 2835,2 6,65 0,0 0,00
 
1.4 For~t-galerie ou ripicole 945,1 72,77 122,1 9,41 231,4 17,82 
 0,0 0,00

1.5 Prairie 2179,4 83,50 45,0 1,72 385,7 14,78 0,0 0,00

1.6 Mangrove 57,9 9,28 565,7 90,72 0,0 0,00 0,0 0,00
 

2 Agriculture
 

2.1 Agriculture irrigu~e 6,4 33,33 12,9 66,67 0,0 0,00 0,0 0,00

2.2 Agriculture non irrigude 9386,3 70,36 3587,4 26,89 366,5 2,75 0,0 0,00

2.3 Agriculture de marecage 19,3 7,89 225,0 92,11 0,0 0,00 0,0 0,00
 

3 Rigions urbaines
 

3.1 Grandes communaut~s 45,0 41,18 57,9 52,94 6,4 5,88 0,0 0,00
 
3.2 Petites communaut~s 6,4 33,33 0,00 0,00 12,9 66,67 0,0 0,00
 

4 Autres rigions 

4.1 Corps d'eau 77,1 7,27 822,9 77,58 160,7 15,15 0,0 0,00

4.2 ,jarecages 495,0 31,05 1099,4 68,95 0,0 0,00 0,0 0,00
 
4.3 Plaines arides 6,.11 7,14 83,6 92,86 0,0 0,00 0,0 0,00
 
4.4 Terre nue/rochers 186,4 32,95 0 0,00 379,3 67,05 0,0 0,00
 

54948,6 71% 10543,6 13. 11874,4 15% 12,9 1% 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gambie de I 'Universiti du Michigan, 1985. 



l'erreur dans chaque classe peut donc 6tre infdrieure ou
 

superieure & ce chiffre.
 

2.2.2. Peuplements v~getaux naturels
 

Dans certaines r~gions, les populations v~g~tales originales
 

ont relativement peu subi l'intervention de l'homme. Le mot
 

"relativement" est important, car il y a peu de regions du bassin
 
qui ne portent pas de traces d'une activitd humaine r6cente. La
 

notion de "naturel" est quelque peu restreinte lorsqu'on parle de
 
regions de reboisement ou de sylviculture.
 

2.2.2.1. Zones de plantations et de rq6n6ration
 

artificielle. Cette communaut6 comprend les arbres et la
 
vdg~tation arboree considdr~e comme permanente et ayant, ou ayant
 

tendance & avoir, des conditions s-milaires & celles des 
peuplements naturels. Les programmies de boisement ou de
 

reboisement ont pour but de proteger ou de regagner des sols afin
 
de permettre le retour des conditions naturelles, uu de produire
 
du bois pour un ou plusieurs usages particuliers. Dans les
 

plantations, les arbres ont quelques centim~tres lorsqu'ils
 

viennent d'6tre plant~s et quelques mntres au bout de quelques
 

anndes. En gdn~ral, les plantations et les zones de r~g~ndration
 

artificielle ont des hauteurs uniformes et la fermeture du
 

couvert depasse 50%, vue d'avion. Il y a un grand nombre
 

d'especes d'arbres plantdes et en cours d'essai sur le terrain,
 
ces derni~res dtant destinees ulterieurement au BFG et & ses 

environs.
 

Les buts de la plantation dans le BFG sont (1) de produire 

du bois pour des usages commerciaux, comme le bois de sciage, (2) 

de produire du bois & brOler et du charbon de bois, (3) de 
protdger les champs en arr~tant le vent, (4) de produire de la 

nourriture pour la consommation locale et ext6rieure, et (5) de 
regenerer et proteger des sols d~grad~s ou menaces de
 

degradation.
 

Les esp~ces les plus plantdes sont les suivantes:
 

* Gmelina Gmelina arborea 

0 
 Eucalyptus esp~ces Eucalyptus
 

0 
 Margousier Azadirachta indiea
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0 
 Casuarine, filao Casuarina eQuisetfolia
 

• Anacardier Anacardium occidentalis
 

* Cassier esp~ces Cassia
 

0 
 Acacia esp~ces Acacia
 

* Teck Tectona grandis
 

0 Pin esp~ces Pinus
 

* Kembo, mesquite Prosopis africana
 

* R6nier, palmier Borassus Borassus aethiopium
 

e Nevadayo Moringa oleifera
 

0 Bois de rose esp6ces Dalbergia
 

0 Acajou africain Khava senegalensis
 

0 Ipil-ipil Leucaena leucocephala
 

0 Bombax esp~ces Bombax
 

0 Kapok, fromager Ceiba pentandra
 

Dans le BFG, les plantations sont tr~s r6pandues, certaines
 

regions en ayant plus que d'autres. En Gambie, la majorit6 des
 

zones plantdes se trouve dans la division occidentale, au Sdndgal
 

dans les rdgions du Sine-Saloum et du S~ndgal-Oriental, et en
 

Guin~e dans les regions de Koubia, Mali et Lab6, dans les zones
 

comprises dans le BFG et imm~diatement adjacentes.
 

En Gambie, les plantations consistent surtout en Gmelina 

arborea, essentiellement autour de Banjul sur des sols argileux ­

sableux ou argileux, & surface peu profonde et grossi~re, avec 

des precipitations annuelles moyennes d'environ 1.000 mm. On en
 

trouve des exemples dans le Nyambai Forest Park, pros de Brikama,
 

et le Finta Manereg Forest Park, au sud de Faraba Banta.
 

D'autres grandes esp~ces expdriment~es en Gambie sont le teck et
 

l'ipil-ipil, la premiere dtant plus rdpandue. Les esp~ces moins
 

importantes, en termes de surface couverte, sont Eucalyptus
 

camaldulensis et le bambou (Oxytenanthera abyssinica ou Bambusa
 

ylgaris). Ces plantations ont moyennement r~ussi, en raison de
 
probl~mes de survie initiale et~de manque de protection contre
 

les incendies, qui ont n~cessitd des replantations pdriodiques.
 

La plupart des problhmes rencontres en Gambie peuvent se
 

r~sumer comme suit: (1) personnel d~ficient et insuffisant pour
 

superviser la plantation; (2) transport inaddquat des jeunes
 



plants, entrainant des retards et une mortalit6 initiale des
 

jeunes plants (des jeunes plants morts sont parfois plantds); (3)
 

sarclage insuffisant lors de la plantation et pendant les annees
 

qui suivent; et (4) incendies periodiques, dont les effets sont
 
encore aggraves par l'abondance de debris due au sarclage
 

deficient.
 

Au Senegal, les principales esp~ces experiment~es dans le
 

BFG sont gmelina, margousier, eucalyptus (diff~rentes esp~ces, 

dont E. camaldulensis) , teck, anacardier, Melaleuca 

leucadendron, mesquite (P. juliflora), plusieurs espdces 

d'acacias (principalement A. senegal et A. albida) et certaines 

especes de Combretum. La majorite de ces plantations est 
concentree dans les r~gions de Sine-Saloum et du 
Sdnegal-Oriental. Les sols de ces r~gions sont essentiellement
 

des terreaux sableux, qui recouvrent dans une grande zone du
 

nord-est des bassins de latdrite (cuirasses). Ces sols sont
 

extr6mement sensibles au vent une fois que la couverture vegetale
 

a disparu, ce qui rend presque impossible la r~gen~ration de la
 

v~g~tation. La majorit6 des plantations observees dans ces
 

r~gions sont des coupe-vent. Les pr~cipitations sont comprises
 

entre 800 mm dans la partic ccptentrionale du BFC eL environ
 

1.000 mm au sud de Tambacounda.
 

Les observations sur le terrain indiquent que l'chec des 

programmes de plantation au S~negal est probableient dO (1) au 

manque de protection contre les animaux qui paissent et les 

incendies p~riodiques de deboisement; et (2) & l'utilisation par 

la population des plantations comme source de bois & br~ler. La 

majorit6 des plantations locales observ~es etaient de tres 

petites parcelles plant~es par les habitants des environs pour 

produire du bois & briler, plut6t que pour r6g~n6rer le sol ou 

pour couper le vent. C'est A. albida qui est utilis~e pour 

r~gdndrer le sol (fixation de l'azote); Combretum et Eucalyptus 
camaldulensis sont plantees pour fournir du bois A brIler. Ii 

faut s'attendre & de meilleurs r~sultats quand la population 

participe & la protection de champs d'arachide, ou 6 la 

production de bois & br~ler et de nourriture (comme les 
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plantations rdussies d'anacardiers servant de cl6tures). Le
 

probl6me le plus grave est celui de l'extraction pour produire du
 

charbon de bois, qui a atteint son extreme dans le Sine-Saloum,
 

laissant la r6gion tr~s expos~e & l'6rosion par le vent et aux 

effets du soleil.
 

En Guinde, & part les plantations de manguiers et d'orangers 

observdes sur le terrain, les anacardiers et les gmelinas ont dtd 
utilises comme esp~ces de reboisement dans les rdcjions de Koubia 

et Mali (A l'intdrieur et tres pros du bassin) . On a aussi 

expdriment6 les eucalyptus et les pins pros de Labe, et assez 
pros du bassin pour qu'il faille le mentionner. Ces plantations 

ont entre 18 et 20 ans, et sont entretenues par le Service des 

Eaux et fordts de Guin~e. Dans tous ces cas, les p6pinihres 

fournissant les jeunes plants ont dtd dtablies non loin des sites
 

de plantation.
 

D'apr~s nos observations sur le terrain, il semble que les
 
incendies incontr6ls et la pature constituent les problmes les
 

plus importants pour les actions de reboisement. Ces efforts
 

auraient plus de succes si la population etait directement
 

impliquee dans la plantation, et si c'etait elle, et non le
 

Service des Eaux et for6ts, qui s'occupait de la production
 

forestiere et en b~ndficiait.
 

2.2.2.2. For~ts naturelles fermees ou denses. Ces
 

peuplements comprennent des arbres et une v6getation arborescente
 

et arbustive dont les frondaisons, vues d'avion, couvrent plus de
 

50% de la surface, et sont composds essentiellement d'esp6ces
 

d'arbres d'une hauteur moyenne sup6rieure & 5 m. La majoritd des
 

plantes ont des feuilles caduques pendant la saison s6che, avec
 

une vo~ite dominante claire et un sous-etage arbustif.
 

La hauteur de cette classe de v6gdtation est tres variable
 
1
dans .e bassin, mais elle est en moyenne supdrieure & 5 m et peut 

atteindre 15 & 20 m, certains arbres etant encore plus hauts (par 

exemple Khaya senegalensis). La hauteur moyenne observ6e 6tait 

d'enviroi 12 m. Ii y a une voQte claire dominante, sous laquelle 

se trouvent des specimens plus jeunes des m6mes esp~ces, qui sont 

destines A remplacer la vo~te dominante. Sous la voate, il y a 
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un sous-etage arbustif, fait d'arbres plus petits, 
et des herbes
 
et plantes herbacees vivaces, dont la quantite depend de la
 
densite de la for6t (plus elle 
est 	dense, moins il y a de
 
vdgdtation au-dessous). Le degr6 de fermeture des frondaisons 
est tres varie dans le bassir; on n'en a pas trouve de plus de 
80%, 	et le degre moyen est estime A 70%.
 

Comme il a 
 ete mentionne plus haut, les incendies ont
 
modifie les especes composant ce type de for6t dans tout le
 
bassin, et aujourd'hui cette classe de vegetation repr6sente
 
1'interaction de 
facteurs anthropogeniques et de facteurs 
edaphiques, climatiques biotiques. regions danset Les 

lesquelles l'influence de l'homme est 
la plus grande presentent
 
une composition differente des r~gions oua 
 cette influence est
 
minime, bien que ces 
deux types soient classifies comme for6t 
fermee. La Figure 2.2 montre une zone foresti6re do Guin6e
 
classifi~e comme 1.2.
 

En raison des profondes modifications subies par la fordt,
 
en particulier dans les regions tr&s peuplees, il est frequent
 
que 	les esp~ces la composant 
ne refletent pas les conditions
 
naturelles. Nous avons donc mis au 
point une double
 
qualification des especes composant la for6t: 6tendue de
 
l'habitat, et abondance des 
especes. L'etendue de l'habitat
 
decrit & quel pint une 
espece donnee semble 6tre r~pandue au
 
sein de la for~t fermee ou dense. L'abondance est le nombre de
 
spdcimens d'une 
esp~ce donnee que l'on trouve dans une zone
 
particuliere de 
la for~t dense ou fermee, qui peut varier 
en 
fonction de l'utilisation des sols ou des conditions d'habitat. 
Grace & cette qualification particuli~re, peuton mettre en
 
relief le fait qu'une esp~ce peut 6tre tres repandue dans le 
bassin sans pour autant representer un fort pourcentage du nombre
 
total d'individus. Ce phenom6ne peut 6tre dC au fait que cette
 
esp~ce a 6t6 surexploitde, comme l'acajou africain, a ete 
exploit~e par la population pour sa survie (Cola cordifolia 
et
 
Parkia biglobosa), 
ou a survdcu & une activit6 particuli~re 
d'utilisation des sols 	telle que l'incendie (Daniella oliveri 
et
 
Combretum) . L'analyse de 
donndes provenant de 16 sites
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FIGURE 2.2. 

Une region de for~t dense ou ferm~e en Guinie 

K -I A.0: 
 •..4
 

5 I
 

Pt. Par Oxy Bon Corn Oxy Don 
I I,
 

0 5 0 

Distance au sol (m 

(Pte = Pterocarpus sp.; Par = Parkia sp.; Oxy = Oxytenanthera; 
Born = Bombax sp.; Dan = Daniellia sp.; Com = Combretum sp.) 

Etudes sur le Bassln du fleuve Gamble de I'Universiti du Michigan, 1985.
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classifi6s comme for6t dense ou fermde a permis de distinguer les
 

43 esp~ces les plus courantes, dont 14 sont analysdes plus en
 

d~tail dans le Tableau 2.6. Les zones de for~t dense ou ferm~e
 

se 
situent d l'ouest et au sud du bassin, oa les precipitations 

depassent gdneralement 900 mm. Cette classe apparait de maniere 

gendrale au sud d'une ligne suivant la route Kaolack -
Tambacounda - Mako - Kedougou. Ii y a environ 13.000 km 2 de 

for6t dense ou fermee dans le BFG, soit 17% de la surface totale
 

(voir Tableau 2.4), dont 4.800 km2 au Sen~gal, 800 km 2 en Gambie,
 
2
7.500 km 2 en Guin~e et 15 km en Guinee-Bissau (seule classe
 

identifi6e en Guinee-Bissau) (voir Tableau 2.5). Cinquante-sept
 

pour cent de cette classe se trouvent en Guin~e. Cette
 

proportion est assez importante, dans la mesure oa la for~t dense
 

ou fermee represente plus de 60% de la surface guin6enne totale
 

comprise dans le bassin. En revanche, la for6t dense ou ferm~e
 

ne represente que respectivement 9% et 8% des portions
 

s~negalaise et gambienne du BFG.
 

La majeure partie des for6ts denses ou fermees de Gambie et 

du Senegal a etd modifi6e par l'abattage, la collecte de bois & 
briler, le d~boisement & des fins agricoles et les incendies 

repetes. En Guinde, la situation est similaire, mais ces 

modifications sont concentr~es dans les zones fortement peupl~es 

du Fouta Djallon (densitd de 80 habitants au km2 , PNUD 1983). 

Les degradations r~sultent essentiellement d'incendies 

incontr6les allumes pour defricher le terrain, 61iminer les 

debris de vegetation, rabattre le gibier et favoriser la pousse 

d'herbe pour la pature. 

Ces pratiques ont provoque tant des d4. -adations que le 

deboisement de ces regions. Le meilleur t~moin de ces 

d~gradations est la raret6 de l'acajou africain dans les 16 sites 

mentionn6s ci-dessus et la rarete encore plus grande de Parinari 

excelsa. On pense que Parinari formait autrefois une for6t dense 

dans le Fouta Djallon (PNUD, 1983), mais il est maintenant limit6 

& quelques parcelles en Basse Casamance, au Sen~gal, ohi 

l'humidite est beaucoup plus elev~e (Aubreville, 1950). La 

ddgradation entraine une diminution du volume de bois sur pied, 
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TABLEAU 2.6
 

ElENDUE DE L'HABITAI El ABONDANCE DE 14 ESPECES
 
PRESENIES DANS LES FURETS DENSES GU FERMEES DU BFG
 

Etendue de
 
Espce 1'habitat Abondance Famille
 

Pterocdrpus erinaceus 14/16 3,2 Papilionaceae
 

Combretum sp. 13/16 3,0 Combretaceae
 

Parkia biglobosa 11/16 2,1 himosaceae
 

Ficus sp. 12/16 1,4 Noraceae
 

13ombax costatur, 11/16 2,b 3ombacacae
 

Daniellia oliveri 9/16 3,2 Caesalpiniaceae
 

rerminalia sp. 9/16 2,1 Combretaceae
 

Bahinia thonningii 8/16 2,3 Caesalpiniaceae
 

Khaya senegalensis 8/16 1,3 Neliaceae
 

Vitex sp. 6/16 2,1 Verbenaceae 

Erythrophleum guineensis 5/16 2,2 Caesalpiniaceae 

Acacia sp. 5/16 1,0 ,limosaceae 

Oxytenanthera abyssinica 4/16 3,0 An(orupos3onaceae 

Cola cordifolia 4/16 1,2 Sterculiaceae 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gambie de I 'Unlversit6 du Michigan, 1985. 



la possibilite de modifications permanentes dues a l'usage 

continu des incendies, et, en corollaire, la transformation 

continue de la for6t secondaire en une for&t ouverte, moins 

dense. La degradation est difficile a quantifier, comme l'a 

indiqu6 le recent inventaire forestier de la Gambie, 'tcause do 
la vari6te des classifications d'utilisation des sols utilisees 

dans les etudes antdrieures. Mais on observe en tout cas une 

diminution des surfaces couvertes de fordt dense en Gambie 

(mangroves et for&ts fermdes) , et une augmentation des surfaces 

couvertes de for6t ouverte, moins dense (Forster, 193).
 

Au Sen~gal, l'exploitation excessive de la for6t (en 

particulier pour la production de bois a brCiler et de charbon de 

bois, estimee & 2 millions de mdtres cubes, soit environ la 

capacit6 productive de la for6t) a touche 350.000 ha pendant la 

periode 1976-1980 (CTFT/SCETINTAL., 1981). La partie du bassin 

qui se trouve en Guinde est presque enti6rement incluse dans le 

Fouta Djallon, qui a vu de nombreuses tentatives de gestion 

integrde, la premi&re ayant fait suite & la Conference 

interafricaine sur les sols, en 1959 & Dalaba, au cours de 

laquelle le Gouvernement de Guinde avait lance un appel en faveur 

d'un tel programme de gestion. La tentative la plus recente 

vient du PNUD et de la FAO, qui proposent de mener plusieurs 

6tudes integrdes sur les ressources naturelles du Fouta Djallon,
 

en vue de ralentir et ultdrieurement de supprimer les processus
 

de ddgradation qu'on y observe (PNUD, 1983).
 

Le ddboisement, c'est-a-dire la disparition pure et simple
 

de la vegdCation foresti6re au profit d'autres utilisations du
 

sol, est un peu plus facile A quantifier. L'inventaire forestier
 

de la Gambie ne fait dtat d'aucune diminution des surfaces fores­

tihres depuis 1968 (Forster, 1983). Au Senegal, on estime qu'au
 

moins 40.000 ha seront perdus chaque ennee au profit de
 

l'agriculture et des paturages, en particulier dans les
 

ddpartements de Kaffrine, Tambacounda et Moyenne et Haute
 

Casamance, qui comprennent des portions du BFG (CTFT/SCETNTAL.,
 

1981). Une etude portant sur une region de Basse Casamance a
 

indiqud la perte de 1.800 ha de fordt, dans une region de 14.000
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ha, entre 1969 et 1982, provoquee par les incendies,
 

1'exploitation des ressources ligneuses, les pturages et le
 

deboisement pour l'agriculture (Harza, 1984a).
 

On peut quantifier de faqon plus detaillee cette classe de
 

v~g~tation en determinant l'aire basale et le volume par
 

hectare. Les donn~es recueillies pour evaluer la richesse de la
 

for~t indiquent que l'aire basale de cette classe est de 11,1
 

m2/ha. L'inventaire forestier de la Gambie donne la m~me valeur
 

pour une classe similaire (bois fermes). Nos donndes sont 11,5
 

m2/ha pour la Guinee et 10,6 m2/ha pour le Sen~gal. Ces chiffres
 

indiquent simplement que la forft fermee est un peu plus riche en
 

Guinee qu'au Sen~gal.
 

Les usages de la vegetation des for~ts fermees sont 

nombreux, mais les plus importants sont la production de bois & 

br~ler et de charbon de bois, la production de bois & des fins 

commerciales et la collecte de nourriture et de fourrage. Ii 

existe en outre d'autres usages plus specialises (usages 

m~dicaux, rituels, fabrication de corde, etc.) 

2.2.2.3. For6t ouverte, moins dense et savane boisde. 

Cette communautd se compose d'arbres et d'arbustes disperses au
 

point que la fermeture du couvert, vue d'avion, est inf6rieure A
 

50%. Le sol est couvert de petits arbustes et de vdgetation
 

herbacee et herbeuse. Les arbres et arbustes les plus hauts
 

perdent gen~ralement leurs feuilles pendant la saison s~che.
 

La principale diffdrence entre cette classe et la pr~cddente
 

est que la ferineture du couvert est ici moins importante. Cela
 

se traduit normalement par un nombre inf~rieur d'arbres par unite
 

de surface, et donc une aire basale plus faible. Cela implique
 

aussi que la lumiere du soleil p~n~tre mieux, ce qui favorise une
 

vdgdtation herbeuse et herbac~e plus abondante que dans la for~t
 

fermde ou dense.
 

La hauteur de cette formation est variable, mais elle est 

moins grande que dans la fordt fermee. Dans le bassin, elle est 

normalement inferieure & 12 m et peut aussi contenir des arbres 

et une v~gdtation arboree d'une hauteur inf~rieure & 3 m. Il n'y 

a pas de voute dominante, plusieurs hauteurs d'arbres dominant 
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les arbustes plus petits et la vdg~tation herbac~e et herbeuse.
 
Les herbes atteignent souvent plus d'un m6tre de haut. Parmi nos
 
sites d'echantillonnage, la fermeture du 
couvert etait variable
 

mais jamais infdrieure & 10%; la valeur moyenne a 6t6 estimde 


environ 30%.
 

Les facteurs humains ont profondement modifie la composition
 
de la for6t ouverte. Dans sa majeure partie, la for6t ouverte
 
e. t une etape secondaire de la d6gradation de la for~t ferm6e,
 
provoquee par des incendies frequents, l'abattage et le
 
d~boisement, avec des jachdres periodiques pour les terres 
agricoles. La Fi.gure 2.3 montre une r6gion du Sendgal classifie
 
comme fordt ouverte. On remarque l'abondIance de la couverture 
herbeuse et herbacde. Dans certains endroits, l'herbe atteint 2
 

m de haut, et est si dense qu'elle g6ne los mouvements de l'homme
 

et des gros animaux. L'analyse de 31 sites classifids comme
 
for6t ouverte a identifie 57 especes comme etant les plus 
courantes, dont 23 sont analysees plus 
en detail dans le Tableau
 

2.7.
 

Les especes composant cette classe ont fait l'objet d'une
 
double qualification: etendue de l'habitat et abondance. La
 
composition est gendralement la mme que celle de la classe 1.2.
 
Douze des 14 especes prdsentdes au Tableau 2.6. pour la fordt
 
dense ou fermee figurent parmi les 14 premieres esp&ces du
 

Tableau 2.7; les deux autres figurent aussi parmi les 23 espdces
 

prdsentdes au Tableau 2.7.
 

Les deux facteurs les plus importants pour l'apparition de
 
la fod'6t ouverte sont donc un facteur climatique (prdcipitations) 
et un facteur anthropogenique (incendies de deboisement) . Cela 
est confirmd par le fait que la majeure partie do cette classe F 
trouve dans les parties contrale at nord-est du BFG. Il y a 
environ 43.000 km2 de fordt ouverte dans le BFG, soit 55% de la
 
surface totale du bassin; cette classe est donc de loin la plus
 
dtendue des classes definies (Tableau 2.4). Sur ce total, 37.000
 
km2 
se trouvent au Sendgal, 3.000 km2 en Gambie et environ 3.000
 
km2 en Gumnee. La surface se treuvant au Sbndgal reprdsente 86% 

du total de cette classe et est situee essentiellement dans les 
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Etudes sur le Bassin du fleuve Gambie de 1'Universite du Michigan, 1985. 



TAbLEAU 2.7
 

LTEINDUE DE L'HABITAT El ABONDANCE DE 23 ESPECES
 
PESENIES DANS LES FOKLEIS UUVERTES,
 

IIG1NS DNSES OU LES SAVANES IuISELS DU bFG
 

Etendue de
 
Espace 1 'habitat Abondance KaiMille
 

Combretum sp. 27/31 2,9 Combretaceae 

bombax costatuni 27/31 2,U Bubiacdeae 

Pterocarpus erinaceus 23/31 2,2 iapi lionaceae 

Terminalia sp. 21/31 2,3 Combretaceae 

Parkia biglobosa 20/31 2,1 rimosaceae 

Acacia sp. 20/31 1 ,7 Nimosaceae 

Ficus sp. 18/31 1,4 Moraceae 

Daniellia oliveri 17/31 2,1 Cdesalpiniaceae 

Baulinia thonnigi i 17/31 1,7 Ldesal piniacede 

Sterculia setigera 12/31 1,6 Sterculiaceae 

Vitex sp. 10/31 1 ,8 Verbenaceae 

Khaya senegalensis 10/31 l,b reliaceae 

Borassus flabelifer 9/31 1,6 Cycadaceae 

Prosopis africana 9/31 1,4 miwosaceae 

Lannea acida 9/31 II Anacardiaceae 

Afzelia africana 8/31 1,9 Caesalpiniaceae 

Cola cordifolia 7/31 1,6 Sterculiaceae 

Cassia sp. 7/31 1,1 Caesalpiniaceae 

Erythrophl eufl guineensis 5/31 1,6 Caesalpiniaceae 

Vittelaria pardoxa 4/31 1,7 Sapotaceae 

Parinari paradoxa 4/31 1,5 Rosaceae 

Oxytenanthera abyssinica 4/31 1,2 Andropogonaceae 

Cordyl a pi nna ta 4/31 1,0 Caesal piniaceae 

Etudes sur le Bassin du leuve Gamble de 1'Universiti5 du Michigan, 1985.
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regions de Sine-Saloum et du S~n6gal-Oriental, oil les
 

precipitations varient entre 600 et 1.100 mm, et oii les sols sont
 

sableux et latdritiques.
 

L'importance de la fordt ouverte au Sen6gal est mise en
 

evidence par le fait qu'elle reprdsente 67% de la partie
 

sendgalaise du bassin, et qu'elle est situde essentiellement dans
 

des regions subissant une forte pression humaine, en raison de
 

l'expansicn agricole (arachide) et de la demande de bois 6 brler
 

et de charbon de bois. Comme dans le cas de la for~t fermee, la
 

vdgdtation a souffert des d~gradations et du deboisement.
 

Au sein du bassin, la for6t ouverte a une aire basale de 5,8
 

m2/ha. Pour la Gambie, cette valeur est de 5,2 m2/ha, pour la
 

Guinde de 6,1 m2/ha, et pour le S~negal de 6,0 m2/ha (voir Annexe
 

4). Ces donn~es indiquent que c'est en.Gambie que la for~t
 

ouverte est la plus clairsemee, et en Guinde qu'elle est la plus
 

riche. Comme on peut s'y attendre, les usages de la vdgdtation
 

de cette classe sont similaires & ceux de la for~t fermde.
 

Comme ses arbres sont moins hauts et ont un diam~tre moyen
 

plus petit, la classe 1.3 est plus accessible pour y recueillir
 

du bois & braler que la classe 1.2. De plus, les hautes herbes
 

(Andropogon et Paspalum) et les palmiers (Raphia gracilis et
 

Borassus aethiopiui) font de cette classe une source importante
 

de mat~riaux de construction pour la population rurale.
 

L'abondance d'herbe rend la for~t ouverte plus favorable A la 

pature que la for~t ferm~e. Le bois de Bombax costatum, l'un des 

arbres typiques de cette formation, est souvent utilise pour 

faire des "bantabas", les bancs publics des places principales 

des villages, surtout au S~n&jal-Oriental. 

2.2.2.4. For't-galerie ou for~t ripicole. Cette communautd
 

comprend des arbres, des arbustes et une vegetation herbacde
 

poussant en bandes etroites le long des rivibres, des ruisseaux
 

et des fosses de drainage qui ont suffisamment d'eau pendant
 

toute l'annee. Vue d'avion, la fermeture du couvert est
 

importante, souvent superieure A 75%. Ce type de vegdtation
 

connait son extension maximale au bord des plaines inonddes, sur
 

des sols bien drainds, et atteint des hauteurs consid~rables
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(parfois plus de 20 m). On y observe la presence importante de 
lianes et d'6piphytes, et la v~gdtation a pour l'essentiel un 

feuillage persistant. 

La hauteur de la fordt-galerie dans notre dchantillon dtait
 
la plus grande de toutes les classes (en moyenne), sauf pour le
 
site 18R pr&s de Koura (Guinde), oi les hauteurs ddpassaient
 
largement 20 11. Le site 18R fait partie de la classe 1.2, 
sur un
 
terrain rocheux et accident6, pros de la limite du bassin. La
 
for~t-galerie a une vo~ite dominante, ainsi qu'une voute
 
secondaire. La voute dominante atteint des hautcurs de 20 & 25 m 
et se compose d'arbres de gros diamdtre avec des lianes et des 
plantes grimpantes; la voite secondaire comprend des esp ces 
necessitant moins de lumiere, de diam~tres moyens A petits. Le 
sol est pour l'essentiel degag6, avec quelques herbes annuelles 
et des plantes herbacees. La vdgdtation a en majorite des 
feuilles persistantes toute l'annde, bien qu'elle contienne
 
souvent des esp&ces dont les feuilles sont caduques dans les
 
classes 1.2 et 1.3. Cela est probablement dC & la quantite d'eau
 
disponible et aux bonnes conditions pedologiques (sols alluviaux
 

avec beaucoup de mati~re organique).
 

Cette classe est la moins affectde par les facteurs humains,
 
apparemment pour deux raisons. La premiere 
est que le terrain
 
est souvent escarpe (pente moyenne de 14% 
sur douze sites) et
 
rocheux, ce qui le rend moins adapt6 d un usage agricole; ce 
phenom~ne est en partie dO au fait que presque toutes les 
fordts-galeries poussant sur des sols alluviaux deja 6t6ont 
eclaircies pour faire place A l'agriculture. La seconde raison 
est que la forte humidite du feuillage au moment ohi les incendies 
sont allum~s (du debut au milieu de la saison s~che) et la raret6 
de la vdgdtation poussant 
au niveau du sol emp6chent
 
l'auto-entretien des 
incendies dans la for~t-galerie. La 
population rurale a ddj& tirt tous les b6nefices qu'elle pouvait 
obtenir du defrichement de cette classe & des fins agricoles; 
comme la poursuite du deboisement ne repr6senterait pas un gain 
de surface agricole, la vdgtation est laissde sur pied. Ce 
ph~nom~ne est tres bien illustr6 pros de Labe, oa on pense que le
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TABLEAU 2.8
 

ETENDUE DE L'HABITAT ET ABONDANCE DE 23 ESPECES
 
PRESENIES DANS LES FORETS-GALERIES DU BFG
 

Etendue de
 

Espece 1'habitat Abondance Famille
 

Ficus sp. 7/12 2,4 horaceae
 

Combretum sp. 5/12 3.4 Combretaceae
 

Bauhinia thonningii 5/12 3,2 Caesalpiniaceae 

Khaya senegalensis 5/12 2,2 Meliaceae 

Parkia biglobosa 5/12 1,8 Mimosaceae 

Pterocarpus erinaceus 4/12 3,7 IPapilionaceae 

Terminalia sp. 4/12 2,5 Combretaceae 

Vitex sp. 4/12 2,2 Verbenaceae 

Daniellia oliveri 4/12 1,7 Caesalpiniaceae 

Cola cordifolia 4/12 1,5 Sterculiaceae 

Borassus flabelifer 3/12 3,0 Palmaceae 

Erythrophleum guineensis 3/12 2,7 Caesalpiniaceae 

Arogeissus leiocarpus 3/12 2,6 Combretaceae 

Afzelia africana 3/12 2,o Caesalpiniaceae 

Acacia sp. 3/12 -1,6 Mimosaceae 

Ceiba pentandra 3/12 1,6 Bombacaeae 

Cassia sp. 3/12 1,3 Caesalpiniaceac 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gamble de l'Unversit6 du Michigan, 1985.
 



fleuve Gambie prend sa source. La region entourant cette
 

"source" a ete completement ddbois6e et est utilisee pour
 

l'agriculture et la pature, bien que la pente soit forte 
(15% sur
 
ce 
site 20R) et le sol tr~s rocheux. La "source" elle-m6me est
 

coaverte par quelques grands arbres. Mais la pression de l'homme
 

existe, 6tant donnd la proximite d'un grand centre de population,
 

Labe, oa il y a une forte demande de produits agricoles. La
 

composition de la for~t-galerie est similaire & la classe 

precedente en termes d'especes, mais en differe par la taille des
 

arbres et la persistance de leur feuillage. La Figure 2.4 montre
 

une region de Guinee classifiee comme for~t-galerie.
 

Les for6ts-galeries sont largemert repandues dans tout le
 

bassin, bien qu'elles ne couvrent qu'environ 1.300 km 2 , soit un
 
peu moins de 2% de la surface totale du bassin, dont 945 km 2 au 

Sdndgal (73% du total), 122 km 2 en Gambie (9% du total) et 231
 

km2 
en Guinee (18% du total) . Cette classe ne couvre qu'environ 

2% de la surface totale de la portion de chaque pays comprise 
dans le BFG (Tableaux 2.4 et 2.5). L'emplacement et la 

r~partition de cette classe dans le bassin sont d'une importance
 

capitale pour la faune, parce que la for~t-galerie fournit des
 

abris, de la nourriture, de l'eau et des couloirs de
 

deplacement. Pendant nos travaux sur le terrain, nous avons fait
 

beaucoup d'observations importantes d'animaux & l'int6rieur ou 

pros des for~ts-galeries.
 

Les donn6es recueillies sur le terrain montrent que cette
 

classe a l'aire basale la plus 6lev~e de toutes les classes: 11,4
 

m 2 /ha. En Gambie, au S~negal et en Guin6e cette valeur est
 

respectivement de 10,3 m 2/ha, 12,5 m 2 /ha 11,2 m2/ha.
et Ces
 

donnees indiquent que la for~t-galerie est la plus riche au
 

Sdndgal et la moins riche en Gambie.
 

Les usages des especes composant cette classe sont
 

similaires & ceux des autres classes. Les palmiers de cette
 

classe fournissent des mat~riaux de construction, du vin de palme
 

et des fruits & la population locale.
 

2.2.2.5. Prairie 
ou savane. Cette classe comprend une
 

vdgdtation herbacee et herbeuse avec des arbustes et des arbres
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sont qcneralement vivaces et peuvent 

atteindre des hauteurs de 3 m; mais leur hauteur est 

habituellement comprise entre 0,5 et 1,5 m. 

dissemines. Les herbes 


A certains endroits, 1'herbe peut 6tre couverte par des 

ariustes, donnant l'impression d'une voate qbnerale d'une hauteur 

de un ou deux metres, mais la plupart de la vegetation a moins 

d'un metre de haut. Le pourcentage de couverture semble eleve 

quand on 1'observe au niveaui du sol, rnnis tne observation plus 

ddtaille montre que i couverture varie entre 30 et 90%. La 

moyenne a 6t6 estimee h environ 50%. 

Les prairies sont reparties dans tout le bassin, mais Diles 

sont nombreuses dans trois regions. La premiere est au nord et 

nord-est, oi les precipitations varient entre 600 et 900 mm et ou 

le sol est essentiellement sableux sur une .trat-e de ater ite peu 
profonde. La deuxieme se situe dans la r6rjion du Parc national 

Niokolo-Koba, i 1'est de Dialakoto et au nrora de Kedougou, ou ]es 

prcipitations sont de i'ordre de 1.000 wm i 1.300 mm, et ou le 

sol est du terreau sableux avec des affieur-ements de rochers. La 

troisi~me rgion se trouve au sud du bassin, avec des 
precipitations superieures 1.300 et des solsd mm rocheux 

contenant de grandes zones de laterite ou "bowals". 

I1 existe deux types princLpaux do prairie: (1) la prairie 

primaire ou naturelle, qui est due aux conditions 6daphiques 

naturelles ou des incendies naturels, at (2) la prairie 

secondaire ou anthropogenique, creee par les activites humaines 

(Walter, 1971) . Nous pensons que les prairies du BFG sont 

particuli~rement affectees par les factaurs anthropogeniques, qui
 

masquent leur origine et font qu'il est diffictle aujourd'hui de
 

savoir prdcisdment si elles sont primaires ou secondaires. Cela
 

est particulierement vrai dans la premidre region mentionnde 

ci-dessus, la rdgion du Sine-Saloum et le departement do 

Tambacounda du Sdndgal-Oriental, ou les terres agricoles en 

jachdre ne retrouvent pas leur vdgdtation d'origine a cause des 

incendies saisonniers et de la pdture. A cela s'ajoutent les 10 

ou 12 dernieres anndes de secheresse et une diminution g6neraie 

des prdcipitations dans le nord du bassin depuis les annes 50 
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(Hutchinson, 1982). Ces trois facteurs, incendies, pature et
 

baisse des precipitations, ont perpetue les conditions de
 

prairie, et font qu'il est de plus en plus difficile pour la
 

vdgdtation d'origine de regagner ces terrains.
 

Les prairies de la deuxi6me region semblent plus dependre
 

des conditions edaphiques, mais sont neanmoins affectees par les
 

facteurs anthropogeniques. Il existe deux tendances dans cette
 

r6gion. Dans le Parc national Niokolo-Koba, les prairies sont
 

pour la plupart protegees contre les intrusions de l'homme, mais
 

elles subissent quand m6me les "feux pr~coces" allumds par le
 

personnel du parc. Les images Landsat montrent de grandes
 

etendues bralees au sein du parc, et on ne sait pas si elles sont
 

le fait de feux precoces incontr6ls ou de braconniers rabattant 

du gibier, car on sait que ce phenomene se produit dans cette 

region. Nos donnees aeriennes (images Landsat, photographies 

a~riennes et vues d'avion) indiquent que les prairies se trouvent 

sur des terrains subissant des inondations periodiques pendant 

1'hivernage. L'autre tendance a dte observee A l'est de Mako, 

pres de Saraya, o i les incendies annuels et les pratiques 

agricoles sur des sols peu profonds conditionnent l'apparition de 

prairies sur des sols argileux. Ce phenom~ne a ete accelere par 

l'elargissement de la route Kedougou-Saraya.
 

Les prairies de la troisieme region, au sud du bassin, se
 

trouvent en Guinee et apparaissent sur des plateaux de laterite
 

tr~s etendus. Ces plaines subissent les effets d'incendies
 

annuels non surveilles, d'activites agricoles occasionneliles (qui
 

periclitent rapidement) et de la pature. LA encore, il s'agit 

d'une prairie primaire ou naturelle, conditionnee et peut-6tre 

modifiee par des facteurs anthropogeniques. 

La prairie couvre environ 2.600 km 2 , soit 2% du BFG (Tableau
 

2.4), dont 2.200 km 2 au Senegal (82%), un peu plus de 40 km 2 en
 

Gambie (2%) et le reste (15%) en Guin~e.
 

Cette classe est tr~s importante parce que son principal
 

usage est la p~ture. Les donnees que nous avons recueillies sur
 

le terrain confirment les observations anterieures des chercheurs
 

(CTFT/SECT Intal., 1981; Dunsmore et al., 1976; Forster, 1983;
 



Dasinan et al., 1978; Walter, 1971; PNUD, 1983), qui
 
soulignaient que la pature est devenue une menace grave pour
 

cette classe vegdtale en particulier, et pour la v~gdtation
 

forestihre en gdneral. La region qui n6cessite l'action la plus
 

imiediate est celle du nord et nord-est du bassin, oa se trouvent
 

environ 960 km2 (45%) de la classe 1.5.
 

2.2.2.6. Mangrove. Cette classe consiste en arbres et en 
vdgetation arbustive poussant dans des habitats p6riodiquement 

inondes par de l'eau de mer (influence des marees) et de l'eau 

douce. Les paletuviers sont des halophytes obligatoires; bien 
que certains puissent pousser dans l'eau douce, ils se 

d~veloppent mieux dans l'eau salee ou saumnutre. Cette vdgetation 

maintient sa voCite au-dessus de l'eau & mar6e haute, tandis que 

son syst~me racinaire reste submerge. Les racines sont les 

organes de respiration (pneumatophores), et doivent 6tre exondees
 

A maree basse.
 

La vdgetation des mangroves atteint des hauteurs de 40 m,
 
bien que cette formation ait rarement cette hauteur dans le BFG.
 

Autour de Banjul sa hauteur moyenne est de 5 m. Pr&-s de
 

!'embouchure du fleuve, les arbres d~passant 5 m sont rares. Les
 
mangroves les plus hautes ont 6t6 observ6es entre Yelitenda et
 
Elephant Island. La fermeture du couvert excede 80% dans toutes
 

les mangroves (voir Figure 2.5).
 

Les especes Rhizophora sont les paletuviers les plus hauts 
et dominent le paysage vu du fleuve. Ils sont plus proches des 

eaux profondes et s'6tendent sur plusieurs m6tres & l'int6rieur 
des terres. Dans les zones sauvages, le fleuve est borde d'une 

bande de R. racemosa large d'un ou deux arbres, derriere laquelle 

se trouve une bande plus large de R. harrisonii. Selon les 

marees et les sols, Avicennia peut occuper la zone se trouvant 

derrihre R. harrisonii. Lorsque l'amplitude de la mar6e est 

moins forte, c'est Avicennia qui prevaut, atteignant des hauteurs
 

generalement moindres que Rhizophora. Les deux especes de
 

pal~tuviers peuvent 6tre m6lang~es dans toute la r~gion, mais il
 

semble que Avicennia pousse mieux que Rhizo~phora dans les sites
 

plus secs. On a trouve Laguncularia dans la Oyster Creek pr~s de
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FIGURE 2.5.
 

Une mangrove pris de Balingho
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Banjul et A Tintiba sur le bolon Bintang. Johnson (1978) ne le 

signalait que sur la Bund Road pros de Banjul. 

On trouve des mangroves au nord et au sud du BFG sur la c6te
 

atlantique et autour de 1'embouchure des fleuves Sine Saloum et
 

Dioumbus vers le nord et des fleuves Allahein, Dioloulou,
 

Casamance et Sougrougou vers le sud. (Pour une r~partition
 

r~cente des mangroves, en Afrique et ailleurs, voir Saenger, ed.,
 

1983). Dans le BFG, les mangroves se limitent au bras principal
 

du fleuve Gambie jusqu'A Pappa Island, et aux principaux
 

affluents de la Gambie, dont les plus importants sont les bolons
 

Bintang, Sami, Jurunkku et Jawara-Koular.
 

Ii existe des divergences dans les estimations de la surface 

totale des mangroves du bassin (voir Tableau 2.9). Nos donn~es, 

obtenues par planim~tre 6 partir des cartes d'utilisation des 

sols et de couverture vegdtale au 1/100.000, indiquent 63,730 ha 

de mangroves, dont 91% se trouvent en Gambie et 9% au Sendgal. 

D'apres Forster (1983) , la surface totale des mangroves n'a 

pas diminud depuis 1959 - ses chiffres dtant fondes sur des 

photographies a~riennes de 1980 - mais a seulement change de 

composition, aux d~pens de Rhizophora et au profit de Avicennia,
 

sur une surface de 1'ordre de 15.000 ha. Cependant, Forster
 

affirme aussi que les mangroves meurent, surtout le long du bolon
 

Bintang. D'apr~s ses donn~es (Tableau 10, page 46) on peut
 

pr6sumer qu'il y a environ 1.650 ha de mangroves mortes. Johnson
 

(1978) a observe des mangroves mortes, mais sans en donner
 

1'etendue. Chechi and Company (1981) ont affirm6 qu'il existait
 

une maladie grave tr~s r~pandue dans les mangroves de Gambie,
 

produi'ce par une souche virulente d'un agent pathog~ne, et oiit
 

suggdr6 que, en 1981, jusqu'A 95% des hauts paldtuviers (plus de
 

20 m de hauteur) avaient 6td tu~s par cette maladie. Le mme
 

rapport affirmait que, d'ici 1986, la plupart des grands
 

Rhizophora seraient morts. Heureusement, il semble que cette
 

pr~diction ne se soit pas rdalis~e; nos observations, confirmes
 

par Snedaker (1984) et Twilley (1984), montrent que le probldme
 

n'est pas aussi grave qu'on le craignait au debut. Le virulent
 

agent pathog~ne n'a pas 6t6 identifi6 comme la cause de la mort
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TABLEAU 2.9
 

SURFACE TOTALE DES MANGROVES
 
D'APRES DIFFERENTES SOURCES
 

Source Surface (ha) 

Brunt, 1959 (d'apres Forster, 1983) 66.OOC 

Gigliogi and Thornton, 1965 45.000 

Gambia Livestock Marketing Comm., 1971 65.644 

Huygen, 1978 66.770 

Johnson, 1978 and Abel, 1980 71.343 

Saenger et al., 1983 60.000 

Forster, 1983 66.900 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gamble de l'Unlversit du Michigan, 1985.
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des arbres, et le ddp6rissement, bien que frequemment observe,
 

n'est pas aussi extensif qu'on pensait. Apr~s examen d'images
 

Landsat au 1/250.000 (FCC) de plusieurs dates et de photographies
 
adriennes couleur infrarouge de janvier 1982, nous avons localise
 

le2 zones touch~es dans le BFG et au nord et au sud du bassin.
 

Ces zones se situent dans le fleuve Saloum entre Kaolack et
 

Foundiougne, dans le bolon Memmeh pros de Memmeh, dans le bolon
 
Jowara-Koular entre Suarra Kunda et Baria, dans le bolon Bintang
 

entre Bintant Point et Mansabang, dans le fleuve Allehein, et 

dans le marigot de Baila. Dans toutes ces r~gions, ce sont les 
parties des bolons et des fleuves les plus proches des sources 
qui semblent 6tre le plus gravement touchees, et la veg6tation 

saine de mangrove augmente au fur et d mesure que l'on descend 
les cours d'eau vers l'Atlantique ou vers le bras principal du 

fleuve Gambie. 

Nos donnees, fondees sur l'analyse des images Landsat de 
1979 et 1980 pour la partie du bolon Koular comprise entre Saboya 

et Baria, tendent & confirmer la conclusion de Johnson (1978), 
selon laquelle les mangroves ont deperi surtout entre 1972 et 

1976, ce qui a probablement un rapport avec la grande s~cheresse 
du Sahel. Les donn~es pluviom6triques de nombreusos stations 

proches de la c6te (Banjul Marina, Yundum, Kerewan, Jenoi et 

Ziguinchor) montrent une baisse significative pendant la p~riode 

1968-1973, ce qui implique que l'on peut chercher des effets de
 
ce ph~nom~ne d6s 1970 ou 1971. Ce point pourrait 6tre clarifi6
 

par l'analyse d'autres images Landsat.
 

Johnson (1978) a estim6 qu'il y avait 8.700 ha de mangroves 

en amont du site propos6 de Balingho - nos estimations donnent 
7.930 ha - avec un volume total de bois de 1.150.000 m3 , soit une 

moyenne de 132 m3/ha. Ii donne une moyenne de 147 m3/ha pour les 

pal6tuviers (Avicennia et Rhizophora) dont le diam&tre est 
sup~rieur ou egal A 21 cm A hauteur de poitrine (y compris 

sous-ecorce, tronc et cime). L'estimation de Forster (1983) 

6tait de 183 m3/ha de bois total sous 6corce (probablement tronc
 
et cime) pour les pal~tuviers d~finis comme "hauts" (plus de 7 m
 
de hauteur) . Sa definition de "hauts paldtuviers" peut
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comprendre quelques Avicennia, mais ce sont "surtout des 

Rhizophora". 

Les donnees de Johnson et de Forster ne sont pas 

immddiatement comparables, mais ii-diquent tout de m6me le fort 

potentiel et la valeur des mangroves. Le volume moyen de bois 

par hectare est clairement supdrieur aux autres classes de for~t 

dans le BFG. 

2.2.3. 	 Regions agricoles
 

Ces regions sont utilis~es essentiellement pour produire des
 

rdcoltes agricoles sur une base annuelle, bi-annuelle ou 

semi-permanente. Cette classe comprend des zones qui etaient 

cultivees au moment o i les images Landsat ont ete prises, et des 

zones de jach~re, qui peuvent avoir dt6 cultivees au cours des 3 

ou 4 dernieres annees. Les r~gions comprises dans cette classe 

sont parfois utilisees pour la p~ture (immediatement apr~s la 

recolte) et on y recueille parfois un peu de bois & briler (en 

particulier dans les zones recemment mises en jach~re). Cette 

classe couvre 18% de la surface totale. 

La production agricole du BFG depend d'un hivernage qui 

commence en mai ou juin et finit en septembre ou octobre. Dans 

la partie meridionale du bassin (vers le 110 lat.N), il commence 

vers la deuxi&me semaine de mai et se termine fin septembre ou 

debut octobre. Dans la partie septentrionale (vers le 150 

lat.N) , elle commence fin mai ou debut juin et finit A la 

mi-septembre. Le rapport hydrologique de 1'Etude sur la mise en 

valeur du BFG (EMVBFG) pr~sente une version mise a jour des 

isohy&tes de precipitations annuelles moyennes de 1928 & 1981 

(Harza, 1984). Les precipitations annuelles moyennes augmentent
 

assez r~gulierement du nord vers le sud, passant de 600 mm dans
 

les r~gions les plus au nord-est (entre Goudiri et Bakel) & 1.600
 

mm dans les regions du sud-est, pros de Labe.
 

Chacune des regions du bassin peut &tre caracterisee en 

termes de relief, grandes caract6ristiques des sols et 

precipitations. La region du Fouta Djallon se caracterise par 

ses montagnes, une topographie relativement escarpee, des sols 

peu profonds sur des sous-sols rocheux, de frdquents et 



imp ,rtdnts affleurements de rochers et les precipitations les 
plus 6levees, de 1.200 6 1.600 mm. L'agriculture n'y est pas 
irriguee et les principales cultures sont le mil, le riz, le 

mais, le sorgho et l'igname. 

La r6gion situee entre la vallee du Koulountou et la route 
Tambacounda-Naye se caract6rise par des pentes moderees 6 fortes,
 
des sols un peu plus profonds et plus argileux que ceux du Fouta 
Djallon, de nombreux rochers et pierres en surface et des 
prdcipitations variant 1.000 1 .200 Cetteentre et mm. region 
comprend l'ensemble du Parc national Niokolo-Koba. L'agriculture 
n'est pas irriguee, sauf dans quelques regions le long du fleuve 
Gambie et dans les zones les plus plates. Les principales 
cultures sont ]e riz, Io mais, le mil, les iegumes, le coton et
 

1 'arachide.
 

La plaine c6tiere est plate, Evec des sos sableux et des 
precipitations variant largement, do 600 mm au nor-d-est ht environ 
1.200 mm au sud-ouest. On y produ;.t surtout des arachides et du 
riz, en association avec des legumes, du mil, du sorgho, du 
coton, du mais et des bananes. Cette region comprend la majeure 
partie de 1 'agriculture irrigude et de marecage du bassin. Parmi 
ces trois rdgions, c'est sans domte la plus importante en termes 
de production et d'dtendue.
 

Le BFG subit actuellement une modification considerable de 
sa couverture vdgtale et de l'utilisation specifique de ses 
sols, 6 savoir la disparition de la fordt au profit de 
l'agriculture. Ce changement est le plus important dans les 
portions gambiennes et senegalaises du bassin, au nord, nord-est 
et sud-est. La majeure partie de ce changement est dO a la 
culture de l1'arachide et u la p~ture. On ne dispose pas de 

donndes fiables sur la vitesse de ces modifications, mais on sait
 
que la pdriode de jach~re des terres agricoles diminue
 
r~gulierement, et mdme, dans certaines regions 
tr6s peuplees, a
 
completement disparu. Les programmes de developpement Fgricole
 

recommandent trop souvent des augmentations de production fondees
 
sur 1'expansion des terres agricoles plut6t 
que sur
 

l'amdlioration de l'exploitation de. 
terres ddja utilisees. Par
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exemple, la r~cente etude LRDC (1984) tire 20% des terres
 
adapt~es A la culture du riz de 
zones de for&t fermde, ouverte ou
 
de for6ts-galeries. L'dtude de faisabilite AHT/HHL (1983) sur 
les terrains qu'il serait possible d'irriguer dans le cadre du 
projet de rdservoir & Kekreti, prevoit, si le projet est
 
enti~rement r6alise, la disparition de grandes etendues de
 
fordt-galerie, dont certaines dans le Parc national Niokolo-Koba.
 

Les pratiques agricoles en vigueur dans le bassin sont
 
decrites dans d'autres sections de 1'EMVBFG. Ii convient
 

d'examiner ici quelques principes g~neraux qui seront utilis~s
 
dans la discussion des impacts et dans les suggestions
 

d'attdnuation de ces impacts.
 

2.2.3.1. Agriculture irrique. Il s'agit de terres
 
agricoles irriguees par des moyens artificiels, essentiellement
 

pendant la saison s~che, mais parfois aussi pendant 1'hivernage.
 

Le sol est couvert de v~g~tation pendant presque toute l'annde.
 
Ii existe plusieurs cultures, mais la pref~rence est donn~e au 

riz et aux bananes. 

Dans le BFG, l'agriculture irrigu~e est presque 
exclusivement limitee aux r~gions proches du fleuve Gambie. On 
observe deux types d'irrigation: l'un fait appel & des pompes & 

moteur ou & la gravite pour amener l'eau dans des canaux 
d'irrigation, et l'autre consiste & apporter l'eau dans des 
recipients jusqu'aux champs. La premiere m~thode est plus 
repandue et plus efficace. La seconde est beaucoup moins 
courante et n'est utilisee que pros des rives du fleuve, oa la 
difference de hauteur entre le fleuve et les parcelles n'est pas 
tres grande. Les parcelles irriguees grace & la seconde m~thode 
sont trop petites pour 6tre vues sur les cartes d'utilisation des 

sols au 1/100.000. 

Les deux cultures les plus courantes sont le riz et la 

banane. 

La surface totale de cette classe est estimde A 1.900 ha, 
soit 0,02% de la surface totale du BFG, dont 600 ha au Sen~gal et 
1.300 ha en Gambie (voir Tableaux 2.4 et 2.5). Les donndes de la
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FAO de 1983 indiquaient une surface de 1.100 ha 
pour la Gambie.
 
Pour une discussion plus ddtaillde, voir Carney (1984).
 

2.2.3.2. Agriculture non irrigu~e. La majeure partie de ce
 
type d'agriculture dans 
le bassin utilise l'humidit6 des pluies
 
s isonnieres. La plantation a g6n~ralement lieu au d~but de
 
l'hivernage, et la vegdtation apparait au milieu de 
la saison.
 
La r~colte a lieu vers la fin de l'hivernage et le d~but de la
 
saison s6che. 
 Pendant la majeure partie de l'ann~e, le sol est
 
exempt de vegdtation naturelle. Ii y a plusieurs cultures, les
 
plus importantes etant l'arachide, le riz, le mais, le mil et le
 
sorgho.
 

Les produits de cette classe sont habituellement appelds
 
cultures d'altitude, avec une distinction entre deux types: les
 
cultures sur les plateaux d'altitude et les cultures dans les
 
zones de depression en altitude (Dunsmore, 1976; Carney, 1984).
 
L'agriculture 
non irriguee est de loin l'activit6 agricole la
 
plus importante dans le BFG, puisqu'elle couvre 98% de la surface
 
cultivee. Nos estimations ont fait apparaitre 13.340 km2
 

d'agriculture non irriguee (17% de la surface du BFG), dont 9.390
 
km2 au Senegal, 3.590 ?m2 en Gambie et 360 km2 en Guin6e. La
 
majeure partie de ces surfaces, au S6ndgal et en Gambie, est
 
plant~e d'arachides. 
 Cette culture a deux vari~t~s: l'une
 
s'etend sur le sol, 
a des graines plus grosses et miarit en 4 & 5 
mois, et l'autre pousse en l'air, vient A maturitd en 3 mois ou 3 
mois et demi, et est plus facile & recolter. L'arachide est 
plant~e tout au debut de l'hivernage et est rdcolt6e au d~but de 
la saison s6che. On r~colte et utilise toute la plante: les 
arachides servent & la consommation humaine et les feuilles au 

fourrage. 

La culture de l'arachide est concentr~e dans la troisihme
 
des r~gions d~crites plus haut, au nord du fleuve Gambie et au
 
nord de l'isohy~te 1.000 mm.
 

Les autres cultures de cette classe sont le riz, le findo,
 
le mais, le mil (culture r~sistante qui pousse sur des sols
 
sableux ou rocheux pauvres), le sorgho et le coton. Le mil et le
 
sorgho sont habituellement cultivds 
en association ou en
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alternance avec l'arachide. En Guinee, on a trouvd des cultures
 
de mil sur des terrains rocheux, fortement escarpes et pauvres.
 
(Voir aussi les rapports spdcialisds de 1'EMVBFG, Dunsmore et
 
al., 1976; et MacDonald et Low, 1984, a et b).
 

2.2.3.3. Agriculture de mar~cage. Ce sont des cultures
 
faites dans des zones mar~cageuses qui sont pdriodiquement
 
inondees par la pluie ou une rivi6re. Dans le BFG, les
 
inondations ont lieu pendant l'hivernage (grandes mar~es et flux
 
important), 
et tous les jours le long du fleuve Gambie en raison
 
de l'influence des mar~es (mar~es quotidiennes). L'inondation
 
par de l'eau douce ou saumtre maintient le sol mouilld pendant
 
la majeure partie de l'annde. La veg~tation couvre le sol
 
pendant presque toute l'ann~e. Dans cette classe, la culture 
presque exclusive est le riz.
 

On distingue normalement trois types, bien que les auteurs 
ne soient pas d'accord sur les descriptions exactes: (1) zones
 
constamment inondees par de l'eau douce; (2) zones sous
 
l'influence de l'inondation par les mar~es et affect~es par l'eau
 
saumatre; et (3) zones qui ont 6t6 d~barass~es d'une vdgdtation
 
de mangrove et 
sont donc par definition soumises & l'influerice 
des eaux saumatres (Dunsmore et al, 1976; Carney, 1984). Cette
 
classe constitue la 
seconde activite agricole dans le BFG. Elle
 
represente environ 2% de toutes 
les terres agricoles et offre la
 
possibilite d'une recolte en saison s~che.
 

L'agriculture de mardcage couvre environ 240 km2 
 (0,32% du
 
BFG), dont la majeure partie se trouve en Gambie (225 km2) et le
 
reste au S~negal (19 km2). Selon la FAO (1983), cette valeur est
 
de 168 km2 pour la Gambie.
 

2.2.4. Zones urbaines
 

Ces regions sont occup~es par des villages, des petites 
villes ou des grandes villes, dont la population va de quelques 
dizaines A des dizaines de milliers d'habitants. Leur fonction 
primaire est l'habitation humaine. Cette categorie couvre
 
environ 1% de la surface du bassin.
 

La population du bassin, sa r4partition et sa densite sont
 
examinees dans d'autres parties de l'EMVBFG. La classification
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utilisee ici ne fait apparaitre que les concentrations de 
population A l'echelle du bassin, et est conque comme un guide 

pour localiser et evaluer la taille des communautds. L'echelle 

de travail, 1/250.000, ne permettrait d'identifier que les 

communautes ayant une surface considerable et celles qui sont 
facilement identifiables. Mais de nombreuses petites communautds 

rurales sont tellement dissimuldes par leur environnement naturel
 
qu'il est difficile de les identifier A une dchelle de 1/250.000
 

avec le moyen de faible rdsolution employ6, Landsat.
 

2.2.4.1. Grandes communaut~s. Les centres de population
 

dont la surface d~passe 40 ha sont d'importants centres de
 
commerce, de services, de communication et de production. Une 

infrastructure de communication etant essentielle & leur 
existence, elles sont situ~es au bord des grandes routes et 
gdndralement le long du fleuve Gambie. Elles servent de p6les 

d'attraction pour les communaut~s rurales plus petites. 

2.2.4.2. Petites communaut~s. La plupart des petites 

communautds rurales (surface inferieure & 40 ha) sont situdes 

dans des r6gions oa les infrastructures de communication et de 
transport sont minimales, sauf pour les villages construits au 

bord des routes principales et secondaires. Ceux qui sont plus
 
dloign~s des routes fr~quent~es sont g6n~ralement ddpourvus de
 
services et de communications. Ils sont difficiles & identifier
 

sur les images Landsat et sont presque toujours entour6s de 

champs cultivds. 

2.2.5. Autres r~gions 

Cette classe comprend les cat~gories qui ne sont ni 
vdgdtales, ni agricoles, ni urbaines. Les sites d~sign6s ici
 

peuvent ne rien avoir en commun, sauf le fait qu'il ne rentrent
 

pas dans les classes d~ja d~finies. Ils occupent environ 4% de
 

la surface totale.
 

2.2.5.1. Corps d'eau. Cette classe comprend tous les corps
 

d'eau ouverts: rivieres et fleuves, ruisseaux, 6tangs, etc. Le
 
plus important est bien scr le fleuve Gambie. La surface de
 
l'eau est estim~e & 1.060 km2 , soit un peu plus de 1% de la
 

surface totale. C'est la Gambie qui en contient le plus, avec
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plus de 820 km 2 , puis la Guinee, avec 160 km 2 , et enfin le
 

Sdndgal, avec environ 80 km2 .
 

2.2.5.2. Mar~cages. Ce sont des zones inonddes par des 
eaux stagnantes pendant la majeure partie de l'annee, oi la 
vegdtation est basse et composee essentiellement d'herbes, de 
plantes aquatiques et de palmiers. Ii faut les distinguer des 

mangroves et des zones d'agriculture de mardcage d~finies plus 

haut. 

Ces marecages se trouvent dans ies eaux saumitres le long du
 

fleuve Gambie, jusqu'& Kuntaur-Baboon Island, et dans des eaux
 
douces dans tout le reste du bassin. En outre, la plupart de ces
 

zones connaissent deux dtats: inond~es pendant 1'hivernage et
 
s~ches ou semi-s~ches pendant la saison s~che. Chaque type de
 

mar~cage a des associations vdg~tales particuli~res.
 

Les mar~cages couvrent 1.600 kin2, soit 2% de la surface
 

totale du BFG, dont 495 km2 au Senegal et 1.100 km2 en Gambie.
 
II existe des zones marcageuses en Guinee, mais leur taille et
 

leur nombre sont trop faibles pour 6tre d6tect6s par Landsat.
 

Les mar~cages sont importants pour le d~veloppement agricole
 

et pour la pature, en particulier en Gambie. Ils reprdsentent 

aussi un vaste habitat pour la faune sauvage, surtout pour les 

oiseaux. 

2.2.5.3. Plaines arides ("tannes"a. Ce sont des regions 
ayant peu ou pas de v~gdtation, et des sols tr~s lessivds, 

fortement acides, salins ou salins-alcalins. Elles apparaissent 

derri&re les mardcages ou sur le pourtour des zones qui ont dt6 

draindes A des fins agricoles puis abandonndes & cause de la 

secheresse. Elles se situent presque exclusivement le long du 

fleuve Gambie, de Gouloumbo & Banjul. 

Beaucoup de zones de ce type sont trop restreintes pour
 
apparaitre sur les images Landsat. Les plaines arides 
ne
 

couvrent que 90 km2 (0,12% du BFG), dont 84 km2 en Gambie et 6
 
km2 au Sdndgal (Tableaux 2.4 et 2.5).
 

2.2.5.4. Terrains ddnud~s. II y a de nombreux endroits du
 
bassin qui n'ont pratiquement aucune couverture vegdtale; ce sont
 

des zones de roche nue et des plateaux de latdrite. La plupart
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d'entre elles 
se trouvent dans les montagnes du Sdndgal et de la
 
Guinde. Leur surface totale est de 570 km2 
(0,73% du BFG), dont
 
les trois-quarts (380 km2 ) se trouvent en Guinde et le reste (190
 
km2) au S~ndgal.
 



3. LA FAUNE
 

3.1. Introduction
 

La faune 2 du bassin du fleuve Gambie est taxinomiquement 

bien connue, grace & plus d'un siecle de travail des 

scientifiques britanniques et frangais. Les esp6ces ont donc 

dj& dte nommees et leur position taxinomique etudiee. D'un 

point de vue ecologique cependant, la faune du bassin n'est 

connue que dans ses grandes lignes, et il reste beaucoup de
 

travail & effectuer sur les habitudes alimentaires, les
 

d~placements, les besoins en matiere d'habitat et le comportement
 

social des animaux, autant de phenomenes qui influent fortement
 

sur les interactions entre les animaux et l'homme.
 

3.1.1. Considerations g6nerales
 

Etant donn l1'ampleur, non seulement spatiale et economique,
 

mais aussi ecologique, du d~veloppement propose, il convient de
 

prendre en compte deux considdrations qui sont importantes pour
 

cette etude: la perspective regionale et la notion de
 

developpement avec protection de l'environnement.
 

3.1.1.1. La perspective regionale. De nombreux animaux, en
 

particulier les oiseaux et certains des grands mammif&res, sont
 

extr~mement mobiles. Leur habitat est tres etendu, ou ils
 

pratiquent des migrations saisonnieres pour diffdrentes raisons.
 

Pour cette raison, les analyses concentrees qui se limitent aux
 

1 Le present chapitre synthetise le document de travail
 

n°65, Treadwell B.D. et P.L. Ames.
 

2 Le terme "faune", selon une convention generalement
 

acceptee, est utilise ici pour designer tous les vertebres
 
terrestres: mammiferes, oiseaux, reptiles et amphibiens, y
 
compris les membres aquatiques de ces classes, comme les
 
baleines, les lamantins et les crocodiles. Le terme "faune" dans
 
son sens plus g~n6ral comprend tous les animaux, quelle que soit
 
leur classe, c'est-a-dire la faune au sens restreint ci-dessus,
 
plus les poissons, les insectes, les crustaces, les vers, etc.
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"zoines d'impact du developpement" ne constituent pas des
 
approches 6cologiqueinent justifides pour 6tudier la 
faune touchde
 
par le d6veloppement des bassins des grands fleuves. 
 Les animaux
 
ne connaissent pas les 
frontieres politiques ou administratives.
 
Etant donne que tous les projets de developpement proposes, sauf
 
un (Kogou Foulbe), se situent au centre du bassin, rapport
ce 

examine en premier 
lieu la faune existant dans l'ensemble du
 
bassin, puis presente de faQon r~sum6e le statut de la faune
 
locale dans chacune des zones de developpement.
 

Mais il est n6cessaire d'avoir une perspective encore plus
 
large pour evaluer la faune. La r~partition contigue de
 
nombreuses esp&ces animales a 6td perturb~e par l'homme, 
ne
 
laissant que des groupes restreints de population de certaines
 
especes. On a souvent peu d'intdr~t A prot6ger des esp&ces qui
 
sont 
pr~sentes partout, mais lorsqu'une esp~ce devient 
extr~mement restreinte en termes de r~partition et de quantite, 
comme c'est le cas pour les 61phants et les elans, cela devient 
un point crucial. Le fait que le dernier des 41ephants du fleuve 
Sdndgal ait ete tu6 cette annde (1984), ce qui fait du groupe 
d'4l1phants du Parc Niokolo-Koba le dernier groupe intdrieur & 
l'ouest du fleuve Sdn~gal, accroit l'importance des esp~ces 

vivant au sein du bassin. 

3.1.1.2. Ddveloppement avec protection de l'environnement.
 
Le fait que l'on envisage serieusement de construire un barrage
 
le long de la frontiere m~ridionale du Parc national Niokolo-Koba
 
souligne la ndcessite de defendre le concept de "d~veloppement
 
avec protection de l'environnement". Par accord international,
 
le parc a dte defini comme devant dtre protdg6 de fayon
 
permanente, et 
constitue en principe un sanctuaire. Mais les
 
priorites nationales con ernant le d~veloppement, que ce soit la
 
gestion des ressources hydrauliques ou d'autre3 actions visant &
 
l'auto-suffisance, prennent le pas sur la protection des
 
ressources naturelles. Les accords internationaux ne modifient
 
pas le cours du d6veloppement une 
fois qu'il a 6t6 mis en route,
 
et ce ne serait pas forc~ment dans l'interdt national. Des
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rapports tels que celui-ci peuvent fournir aux planificateurs une
 

perspective qui risquerait d'etre n6gligee.
 

La faune sauvage finit invariablement tres bas sur l'echelle
 

des priorites du d~veloppement. C'est toujours A l'cologiste de
 
faire la preuve qu'il existe d'autres possibilit~s compatibles ou
 
des modifications aux scdnarios de d6veloppement proposes. De
 

plus, si l'on peut prouver que la faune peut 6tre "rentable" en
 
fournissant de la nourriture et des revenus de chasse et de
 
tourisme, les planificateurs du d~veloppement pergoivent alors de
 

nouvelles dimensions 6conomiques.
 

Si la faune doit survivre au processus de developpement, il
 
faut aussi concevoir et mettre en oeuvre des mesures att~nuantes
 

innovatrices, ainsi que des mesures de compensation viables, de
 

protection accrue et des programmes de recherche/surveillance.
 

Cette position peut 6tre considdr~e par les plus ardents
 

partisans de la protection de l'environnement comme une attitude
 
defaitiste, mais elle est tout simplement realiste. Ii faut 6tre 

prdt & toute 6ventualite, parce que dans le domaine de la 

protection de la faune, on a rarement une seconde chance. 

3.1.2. Approche adopt~e dans cette etude
 

Certains des sujets d'int~r~t et des esp~ces importantes
 
etaient apparents d&s le debut de notre etude. Les esp~ces 
rares
 

et meriacees sont toujours l'objet de pr~occupations
 
internationales, et les animaux nuisibles 6taient un sujet
 

d'etude important en raison du developpement agricole envisage.
 
Pour les autres sujets, il est toutefois plus prudent de
 
commencer par une 6tude g~n~rale et de laisser les questions
 

importantes se degager d'elles-m6mes au moment opportun.
 

Comme 1'6cologie de la faune du bassin nest pas tres bien
 
connue, on s'est attach4, au debut et par la suite, & passer en 
revue la litterature, qui, comme on s'y attendait, a fourni de 

nombreuses informations utiles & partir de sources parfois peu 
connues. On a simultanement tenu des reunions avec des
 
professionnels bien inform~s, pour exploiter les autres sources
 

d'informations existantes.
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Fn ce qui concerne les mammif~res, dont de nombreuses
 

esp~ces sont rares et insaisissables A l'exterieur du Parc 
national Niokolo-Koba, on a mis au point un entretien detaille et
 
structur6 pour recueillir des renseignements auprs des chasseurs
 

locaux. Ii comprenait de nombreuses questions r~petdes avec
 

differentes formulations, et destin~es & verifier que les 
reponses etaient coherentes. Les questions etaient g~ndrales au
 

debut, puis se precisaient sur les d~tails recherch~s, tels que
 

les especes d'animaux utilis6es comme nourriture et la fagon dont
 
elles sont chassees, les esp~ces qui posent des problemes pour
 

les cultures et le betail et la faqon dont elles sont contr6lees, 

les animaux que l'on trouvait autrefois dans la r6gion, etc. On 
a fait des efforts considerables pour que les personnes 

interrog~es ne connaissent pas les espbces qui pr~sentaient pour 
nous un inter~t particulier. Par exemple, on a accorde autant 

d'attention au fait que les chacals d6vastent les champs 

d'arachides qu'au fait que les panth~res s'attaquent au betail. 

Les enqu~teurs commenqaient toujours par demander les noms des 

animaux dans la langue locale, et on d~terminait ensuite les noms 

scientifiques en associant les noms locaux A des photos. Un 

contr6le supplementaire a consiste A inclure dans les photos 

plusieurs especes qui ne se trouvent pas dans la region. 

Lorsqu'un doute persistait sur une identification, on demandait
 

aux personnes interrogdes si elles connaissaient des habitudes
 

qui sont uniques aux animaux en question.
 

Chaque fois que c'etait possible, on a fait des incursions
 

dans la brousse pour que les personnes interrogdes puissent
 

prouver leurs connaissances en nous montrant des signes tangibles
 

de l'existence des animaux (nids, empreintes, etc.). Il s'est
 

vite avdre beaucoup plus efficace de toujours travailler avec un 
guide local Le bassin dtant tr6s 6tendu et les expeditions sur 

le terrain prenant beaucoup de temps, il etait rarement 

profitable d'organiser des expeditions au hasard. Au total, 

environ 20% des 18 hommes-mois consacres A l' valuation de la 
faune mammif~re du bassin ont 6te passes sur le terrain. 
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Le bdtail et les conditions de p~turage extensif ont dtd
 

dvaluds, conform~ment au plan de travail, en observant sur le
 
terrain la repartition et l'etat des zones de pacage, et en
 

discutant avec le personnel USAID du Projet d'elevage/D~partement
 

du Bakel au Senegal et du Mixed Farming Project en Gambie. En
 

Guinee, le veterinaire de 1'EMVBFG a enqu6t6 sur d'autres aspects
 

de l'industrie de l'elevage. Les param~tres socio-economiques
 
concernant l'6levage sont prdsent~s dans un autre volume de
 

1'EMVBFG.
 
°
On trouvera dans le Document de travail n 26 (Ames et al.,
 

1984) des informations suppl~mentaires sur la methodologie
 

utilisde pour cette etude.
 

On a 	adopte dans ce rapport une classification de la faune
 
en fonction de son importance par rapport & l'homme. Ces 

divisions, qui ne coincident pas avec la classification
 

zoologique habituelle, facilitent l'identification et l'analyse
 

des interactions homme-faune:
 

* 	 Especes nationalement ou internationalement classifiees
 

comme "rares, en langer ou menacees de disparition", ou
 

consider~es comme ayant un intdr6t scientifique
 

special.
 

* 	 Especes nuisibles: pr6dateurs du betail, ennemis des 

cultures, et animaux constituant un danger ou une g6ne 

pour l'homwie. 

0 	 Especes recherchdes pour la consommation, chass~es pour
 

leur chair, leur peau, leur valeur en tant que trophde
 

ou pour d'autres produits tels que l'ivoire.
 

• 	 Esp&ces ayant une valeur touristique.
 

De nombreuses especes du bassin rentrent dans deux ou
 

plusieurs des cat~gories ci-dessus, et seront traitdes comme
 
telles dans ce rapport. Les crocodiles, par exemple, sont
 

classifies comme "en danger" ou "menaces de disparition" par
 

l'Union internationale pour la conservation de la nature et de
 

ses ressources (UICN), mais continuent A 6tre chasses pour leur 

peau et & 6tre trait~s comme des animaux nuisibles et dangereux 

par de nombreuses personnes. 
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Parmi les quatre categories cities ci-dessus, c'est la 

dernihre qui est la plus difficile A 6valuer, parce que le 

"tourisme" est une notion tres composite. Chaque touriste arrive
 

avec ses propres anticipations, et repart avec des impressions et
 

ure experience qui ne coincident pas forcement avec ses
 

anticipations. Les agences de tourisme publiques privees de
et 


la Gambie et du Sen6gal prennent beaucoup de peine pour
 

satisfaire les divers desirs et besoins des v4siteurs. 
 Ceux-ci
 

comprennent l'h~bergemenh et le transport, les services de
 
guides, et un certain nombre d'aspects moins concrets tels que
 

les loisirs, le contact avec l'art local et la vie de village,
 

ainsi que l'observation des animaux sauvages. Les touristes sont
 

en outre attires par la stabilit6 politique de la region et par
 

l'usage local de l'anglais et du francais.
 

La majorite des touristes de S~n~qambie viennent d'Europe de
 

l'ouest, bien que !a Gambie 
commence A int~resser les Am~ricains, 

en particulier les noirs & la recherche de leur heritage 

culturel. Les touristes sont incit~s A venir dans la r6gion par 

des brochures, d:s publicit~s, les conseils des agences de 

voyages et les recits de v, yage de visiteurs. Si le revenu tire 

du tourisme por le S6n~gal et la Gambie est faible par rapport
 

aux grands produits d'exportation, il est n6anmoins substantiel.
 

Le r6le que jouent les animaux sauvagos dans l'exp~rience
 

touristique n'a pas ete quantifie, et il est difficile dL 
le
 

repartir entre les diverses esp~ces d'animaux. Ii est certain
 

que les quatre milliers de personnes qui visitent le Parc
 

national Niokolo-Koba chaque ann~e le font pour observer des
 

animaux sauvages. Plusieurs 
centaines de visiteurs viennent en 

Gambie chaque hiver uniquement pour y observer les oiseaux et ils 

sont nombreux A envoyer des r6cits de leurs observations & la 

Gambia Ornithological Society. 

Pour 6valuer l'importance touristique des diverses esp~ces, 

nous nous somme fondus sur les entretiens que nous avons eus avec 

le personnel du Departentent des parcs nationaux (S~negal), du 
Department of Wildlife Conservation (Gambie) et de la Gambia 

Ornithological Society (et ses archives), ainsi qu'avec de 
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nombreux touristes. Ces sources nous ont fourni suffisamment
 

d'informations pour nous permettre d'attribuer une valeur
 

touristique relative A certains types d'animaux sauvages.
 

3.1.3. Principales limites
 

3.1.3.1 Acces au Parc national Niokolo-Koba. On
 

s'attendait, des le debut de cette etude, & ce que le Parc 

national Niokolo-Koba joue un r6le majeur dans nos recherches, 

parce que l'un des principaux projets d'amenagement fluvial, le 

barrage de Kekreti, se situe en bordure du parc, et parce que le 

parc contient la plus grande concentration d'animaux sauvages au 

Senegal. Le plan de travail pour les dtudes sur la faune et la 

flore refl6tait l'importance du parc, sp~cifiant des methodes 

d'etude qui ne pouvaient 6tre appliqu6es que dans le parc. La 

version preliminaire du plan de travail a 6t6 soumise pour 

commentaires &. l'administration des parcs nationaux du Sdn~gal, 

qui nous a fourni quelques suggestions. 

Malheureusement, l'accomplissement du travail concret dans 

le Parc national Niokolo-Koba s'est r~vld 6tre plus difficile 

que ne le prevoyait le programme. La possession du permis 

initial, d6livre par la direction du Parc & Tambacounda & la 
suite de nos discussions avec l'administration & Dakar, a 6t6 

interpretee par le "chef de poste" local comme nous donnant droit 

aux seules activites permises aux touristes ordinaires. Il nous
 

etait donc interdit de prelever des echantillons de plantes et
 

d'observer la faune de pres.
 

Nous avons organise une serie de reunions avec 

1'administration des parcs nationaux pour essayer de connaitre 

plus precisemet les procedures & mettre en oeuvre pour obtenir 

les permis necessaires et pour surmonter les objections 

concernant l'utilisation de techniques complexes de tel6metrie 

et d'observation. Chaque fois qu'une demande de permis g~n~ral 

(& l'exception de la manipulation des animaux) etait approuv~e, 

de nouveaux obstacles emp6chaient la delivrance du permis. 

L'urgence qu'il y avait d obtenir le permis A temps pour pouvoir 

travailler dans le parc pendant ]a saison seche de 1983-1984 n'a 

pas reussi & faire disparaitre les obstacles administratifs. La 
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com.,unication hierarchique au sein du Minist6re et entre Dakar et
 
Tambacounda a 6td interrompue 
A plusieurs reprises; en
 
consrquence, un administrateur a envoy6 notre specialiste de la
 
faune chercher le permis A Tambacounda, ohi un de 
 subordonnesses 
!'a oriente sur le bureau de Dakar. Un echange de coups de 
telephone au sein du Departement des parcs nationaux n'a pas 
donne de succes; la conclusion a et6 que le permis devait 6tre
 
delivre par le Ministre.
 

Nous avons eu ensuite, & partir du debut de 1984, une serie
 
de reunions avec 1'administration des parcs nationaux, USAID et
 
IOMVG, pour tenter de surmonter les nouvelles objections au plan
 
de travail approuve, qui concernaient, pour la plupart, le
 
programme propose de marquage et de tel6m6trie, qui devait 6tre
 
rdalise pendant 
une courte partie du mois dcavril. Des demandes
 
dcrites ddtaillees, copieusement documentees et appuyees par
 
USAID et I'OMVG, n'ont pas suffi a nous fai-e obtenir les permis
 
n~cessaires. Le delai d'obtention du materiel de t6lmetrie est
 
passe, ainsi que la saison s6che de 1983-1984, et le programme a
 
dtd officiellement abandonne lors d'une reunion avec 
le Directeur
 
de cabinet du Ministre le 25 avril 1984.
 

A un moment donne de 
ces discussions, l'administration du
 
parc a declare que la richesse de ses propres donnees sur les
 
animaux du 
parc etait telle que de nouvelles 6tudes
 
n'ajouteraient pas grand-chose. Nous 
avons alors soumis des 
demandes ecrites pour avoir acc~s d ces donn6es et avons requ 
rapidement l'autorisation. Les documents en question n'ont 
toutefois jamais ete communiques, malgr6 deux autres demandes. 
L'argument avance etait que les rapports de terrain etaient des
 
documents confidentiels, destines 
au seul usage du personnel du
 
parc. Les chercheurs de I'EMVBFG ont alors 6t6 informes 
que
 
toutes les donnes pertinentes etaient disponibles dans les
 
publications de I'IFAN. Un examen soigneux de toutes 
les
 
publications r6f6renc~es, effectud dans la biblioth~que-m6me de
 
l'IFAN, 
a rvele l'existence de lacunes considerables dans ces
 
informations, en particulier sur 
les grands mammif~res.
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3.1.3.2. Donn~es socio-4conomiques sur la faune. Lors des
 

discussions sur l'avant-projet, les dquipes d'dtude ont estimd
 

que les donndes sur les interactions entre 1'homme et la faune
 

(utilisation des produits de la faune, d~pr~dations des cultures
 

par les animaux) dtaient importantes pour 1'EMVBFG. A cette
 

dpoque, & la fin de 1982, on pensait que certains types 

d'informations sur l'utilisation des ressources, utiles A 
l'6quipe faune/veg~tation, seraient obtenus au cours des etudes 
socio-6conomiques. Tandis que ces etudes progressaient, il est 

devenu evident que peu de donn~es pertinentes seraient obtenues, 

essentiellement parce que les zones selectionndes pour y 

effectuer des enqu&tes ddtaillees ne contenaient pas de fortes 
populations d'animaux sauvages et que plusieurs villages 

n'avaient pas de chasseurs. Cependant, le manque de donndes en 

provenance de cette source n'a pas constitue une g~ne trop 

grande, puisque la plupart des lacunes ont dte combl~es grace aux 

entretiens qu'a eus l'quipe faune/vdgetation avec les 

chasseurs. L'equipe socio-economique a ndanmoins produit des 

donnees tr~s detaillees sur le contr6le des animaux nuisibles par
 

les aqriculteurs.
 

3.1.3.3. Impossibilit6 d'6tudier les grands mammif6res. Le
 
refus du Gouvernement sdndgalais d'autoriser la capture de grands
 

mammif~res pour des etudes de t lmdtrie ainsi que la politique
 

g6drale de la Gambie d'interdire la capture d'animaux ont 

supprim6 toute possibilit6 d'dtudier plusieurs aspects de la 

santd animale tels que les ecto- et endoparasites. Bien que cela 

ne soit pas un 61ment decisif du programme d'etude, la 

disponibilite de notre vdtdrinaire, associ~e & l'int~r~t des 
Gouvernements du BFG (surtout la Gambia.) pour la trypanosomiase,
 

auraient pu conduire & 1'obtention d'informations utiles.
 

3.2. Perspective historique
 

On sait que de nombreuses esp~ces animales du bassin ont 
connu une r~duction substantielle au cours du dernier si~cle. 
C'est precisAment la raison pour laquelle les Etats membres de 
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1'OMVG s'int~ressent aux impacts du d6veloppement propose, 
ainsi
 
qu'aux mesures que l'on peut prendre pour en att~nuer les effets
 
n~gatifs et en accroitre les consequences
 

positives.
 

3.2.1. Le baosin du fleuve Gambie
 

3.2.1.1. La Grnbie. Ii 
existe quatre rapports historiques
 
qui illustrent bien les tendances de la population animale
 
sauvage en Gambie: Reeve (1969), Haywood (1933), Johnson (1937)
 
et Parker (1973). Les informations contenues dans ces rapports
 
sont r~sumdes dans le Tableau 3.1. Le lycaon est la seule des
 
sept esp~ces de carnivores terrestres de petite ou moyenne taille
 
qui soit consid~r6e comme disparue. Aucun des deux grands
 
prddateurs, le lion et la panth~re, n'a jamais dt6 signal 
 comme
 
frequent, et ils existent toujours, bien que le lion ne traverse
 
que rarement la r~gion. Les deux grands mammif~res aquatiques
 
signales, 1 hippopotame et le lamantin, existent toujours, mais
 
les populations sont considerablement r6duites et l'tendue de
 
leur habitat est plus restreinte.
 

Pour les ongul6s terrestres, la situation est beaucoup moins
 
favorable. L'1phant et 
la giraffe ont 6t6 extermin6 dans les
 
ann~es 30. A l'exception du sitatunga semi-aquatique, toutes les
 
grandes antilopes et les buffles ont disparu (bubale, korrigum,
 
dlan de Derby et buffle) ou sont en voie de disparition
 
(hippotrague et cobe), seul un animal de passage occasionnel
 
ayant ete trouvd dans la r~gion. Deux des huits esp~ces de
 
petites antilopes (cobe de Buffon et c6phalophe & dos jaune) ont
 
disparu et 
la plupart des autres peuvent 6tre considdrdes comme
 

rares.
 

Certaines esp~ces sont plus nombreuses ou ont au moins
 
maintenu un niveau gdn~ralement considdr6 comme trop dlevd: le
 
phacoch~re (officiellement classd comme animal nuisible), le
 
babouin, les patas et 
les singes verts. Toutes ces esp~ces sont
 
considr6es comme ennemies des cultures. Parmi 
les deux autres
 
esp~ces de primates, le colobe bai est beaucoup moins courant, &
 



79
 

1AI(All 1.1 

LO(Ml'ARIIP-tN III' INr()RMATION ISTIO(II SURPHI~ MAMMII I1(I'ilM 

LITmIPriniri t leS tarn ivor-es fli(yt'fl et qrarids, .. pt divers aii Iro's i ii 

MSMMIERES+ 1912 (Reeve, 1969) 1923 (Haywood, 1933) 1937 (Johnson) 1972 (Par-kt 93 
lycaon exl ste; rarement vu existntl ".probablement
chacal(?l eXi!Adtan existant(l) xistant
 
Ioutre 
 I i Istan!t
 

Cl vLtti' cxi starit((1) "~assez cunilvne" '"dbindan,S' 

hy~ne ro Voe "xlStanlI? rid if f 6rnci ;e )4)1non meip;t Irinvie J(5)
qut.'pird panVsdalt i',ISI'
chat dof-C 

tIt Ifserval existant existdnLt) al riun
 
caracal ptcuconmiun Pxistant( 1) "tre' Cilii"
 
ior) quelIques uns' existantl) ".passap
 

occas i fIiIpanth~re ".conrnun" existant(iIrWpan le"
ldaantin "1vni teur" 
 .rare" ".peli abolidarit
6116phant pitsljjer occasionnel 181* DISPARII TDIS$ARU" 
phacocknl'- !Xirstant(10) existant( 1) "abonitdat !"
 
potaxuchere absenr 
 t"pt et -6t'"
hi PpOPOtIaMi' assez atlondant '(1) ) "nornbreu "(112) Pst. <8100( 13) "litducoup Mmci
 

qii'avoit "(14,

gildite ancient pasSager(15) disparu(16) Y'iad quelptics "111PPI'') Il'
 

huliale parfois rencontr6"( 19) [nion inclucs](?U) est.: 50( 21) "ltVPARl"
 
c6phalophe bleu
 
ide Mavwe I 1 existant))) Pu iltant 
ciiphd Iophe
 
d flantcs roux "se trouve partout" exlstanttl) Puistant
 
c6phal1ophe
 

dom jaune 
 est.: 200 SPAR11JDI

cepha IopheI
 
rnurnn6(??221 "assez commun" extstant(l I i riconli 2(34)

kiirt I qiii 
 "eniore rencolttri 5' 123) "DI',tAP! 

hi ppotriqio' ''ae cillui' 'nbrisur v (-A. 400-500(251 'r*. 

ford; (?4 )tri's, rare arIt ii), '.1flo0
 
en1 Upper Pivvr'' ''Ill ARtf'' 'S


Coope "em,ui. vu dir, "nombreux Sur r xc'''n vo Il( I,,id
 
(vrtain' fenilr~iit'.' riord ; (?4 ) r,' ol liat"It Ioil, Ifl t
 

,itisct sill.rive'id"' M SPANI'''

CObe It, Heuffori "rlormim i I y 
 a qte Iquws exi.Istan! (1) ''1 SPAPII'' 

liii~w,tinteiant 
seijlement existant"(27) 

our 6b .1w'e(7 Crtilurl partout" existant (1) est.. 1.000 existe plii!- t',
ot-e deS cvi St aln rombreux stir r5trrueluitx n 

rive' nord; (24 "asa 
rare ailllenirs" OCtd1 ol"'-

LePhI IOph di(,rGO111ii ''reparid,'
bu,f Iif. ''cre"' DJSPARIJI 29) rare passdqer '"01l SPAR)!'' 
c lanide' Derby tr' DI SIARU( 2q est.: 1, 000* "PI&AU 
p11iti rirnjrhc ''omiilr partoit"'''rorlitreux ,sauf Sur '' (Ili' 

Si taunlii (24)"rvtr~x'ixrivex sud"
i t ndet~reetrare"(30) (non nentionrii](?0) est. 200 "re Iat i mpri I 

dbondaint "31)ijryc terope "romliun" "DI SPAR))"
It "e nplI pius cx stntIl "tres rare" ".eFXiStafit"(32)

baI ~ ~ iq~ epu.~ ~ eitn~)'IS~ ~ ~ bouIi~ ~ I PARU)"f(B 

NR: ti's esples 11i11rViTiiplI S s.iqrni itcit "tion hunt jonn6". 



SO
 

Notes
 

des 	 Iloitackf 	 Ordre dl I"dUX presentt ldl)res i et al. I( 19112) 

* 	iridiqtie les antiiiilox STRICTIMENT PHIO[GES di, i einint de Id pullli(atii.
 

PR()ILGES diu16 join do 31 d icembre.
 

1) 	 ilultnties s I' )pi A ltluetotlee( -i. ir nses des t itOllniI rus et "pr(lbdlih-lm-lit wae c(r mlt~l'. , i. I1, 

Coii ssd iai't. .oot tilts re pltustits % dinctur% dndd , e 'rni trf es %rt'Svrelpec( I yeS, ? viydllentltur 

heduitui p . " Tois le-, dniiollitx c I alisi', Itiltle "pi i Stialt" 'm i fl, I (Iilh 'I ld l ' l p1xit iX inti e A dolt 
ill Iwo£1 abllladlilt ", Inl"' Cet[t cld%',iI t ai onl InI- Ipie t li,0t ir vil i -, potil,illoe ]a lil>,to Lolnpreldl 

e 
"rdrt-


des 	 ,nimanx~ll t e 'I ( I t , llo illbow tet l pliaflich l,Sv,llXll~' l t fli rflilri-f-tii plw' loin (ddns lei t auxquek 


i te -oan-i ' et t is emin-, litres.
de% des Cu i 


ntes.de I '. eltur"ei 	 pias 1i1tirii,(2) 	 I es,deit, e'p'ie', ,hati l (jK a _ addusi C ii1 alie ) ',tint 

3) 	 1 tihy ' tdcliitee t'- plits Ciuranitie qi Iol hy e ryte. 

4, L spl-( es noli tllt re ( W'',.
 

e''pl 1 'ex Iti tltit pa,. imol k,.
i I 1 Ityifle r lyi' Ia pl w, Xertphi I I des ihlcli ie% lirotidl ile In 

6)a "'h 'i. litl Iy, orst ei }lDndeli ni ciiinu par l lts lilt 'i,Giriih !.. loutii-tii%, Oupiiy 

, 


(1969 ). l'lltteiil '. 

Ie I iauitl e iidtit,'; i I ,t I iol lirl ti Ii I u' ii 'SeS i qu IICSe itIWdiies nt ieS i Casia 

t r it'Ve ditn',I e.
Gitrili 

!6)b " ion que tetl inlinal Stlt rirv, ... une i utiidlne sont captitr'ti% (Itlit,' iitr ndi lh th tiesl ( I It, 

pchetirS ) ,ir tit iliiLatie I'i'iiv iriiin 150 kin (tie fIeuve ). 

i edu te Gaitie , lmaIS jdiaitl dbotllit -. itlot %et'liti ire el liotcal."7) 	 " ... relpaihi dit.I les toiof-

tnS I's A IA'iPt et pendalt si , iit.(I8) 	 ',teihleinei lnts It, roqti plis " Id sa t (lt 

J9) I t, leritter olophlu it id I e ,Otiainhlt lii tn 1913. 

(10 Non '.iluiale (iiitxnt' pirtil Il iroitiient d onhriaint. 

itdas I vS I1)	AUirFtuoi , ()bStrv 
t i 
s enii iraliis niiObres .uqli'dui zones ieit alI ini itito allt , Solmt Iieni 


i'dUXSt.dJtitllt.', A ti i tit I lephdtit
di t - I '(auIth. 

1?) 	"Un total de 18 ,nlmaux siqnal. enlUpper River, 3 en Southb nk, et iIs 'ont reput~s inOmbreuA en
 

Northbank." (Les fronti)res tieces provinces ne sont pas 
indiquiies).
 

I) Observes dans des crliques A 50 km de (Banjul) vers Ia trontire orieniale. "Ies reqlements de' 

1916 en mati~re ilatimaux seiviiges rendent i116gal P'abattage i'hippopotaMes dai% htiprovince dt 

Stiuthbanrk... " fnit, till i1 y a title de 15?.eurs dinende 

14) tctre tres reptilil d ner ts; certains 'ttrtits, its cllS t titint in ldiler ioutir la ndV i1,tion des 
,


I h , i:tavpe% W 
. 

petits h .tux, I I oii ciii{ est par ious ippelh*e plulr iu'el e Si lu's (i ri t surltout) 
(i Ill etuduoinndleiit ; per,lectlivc ssel imbre tn ri,i on i' I'emitislii ie Iail i lii ,i tli. 

115) 	 Ver% 191010,(adlivre trOitve lIan-, l(p eivironws tie MacCartiy I1ldcid; "A iioi, il it tie ititiee, in 

trtive dts )irale nti'Iri', p(tilltit% , iimlres ids IeS f'tilli eS dr ides il nliori-wt l th IOl GaniitiI." 

16) 	Rleconiiwaide i'6ltlinon r Ii (i.li tie Ia liSe de,, dilnait ,lricemeint uiiiitii'5, llii ltel Ic it'ixlte 

phis en Gdauhie. 

, 	)/IIn jeune aimaila dete capturt" I"ly a quelgues annees" prS tie )itutair, is "onlse etnc:oreria ilt-,iiitie 

nlitelltcet allinal tai I arriv6 en Gainbie."
 

P'tit en lijaleient i ial 


L19) Abtinddini iu Stut.rltl.
 

(18) 	 " ... le iernier %pec mio ayani ',iinal6 1903." ilSpaouii 'itel, . 

quant I ... I 'ai pas 

L " J _ i 

(20) 	 "II sembhi y dvir ties douiltes I'existence du bubale , alors e ne inilus."
 



"1) "Vit en ainint du Gailibie, sur la rive sud vers IaCaint,."I leuve surtout 

I2)Lte'cephaliophe (:,iorinn" e,t mentionn6 (eLt ddcrit) par Reeve et Ilaywoud, MaIs Durst et rIandel
L
 
(1969) ri'yfoot pas r'tirunce.
 

'23) nrcore "...r ri:,it re.. au plus fort de la saison 
 sche", donc passuger saisonnier. En "1902, 
...renlcontri fri ril ique troupeaujii .. . comptant largement plus de 100 animaux ...... 

24) Los limites d ,es prolvinces ne sont pas indlqui6es.
 

'15) eulemeol trouvee pros de Kuntaur (Division Middle Island) et Koina (frootL r rlentle).
 

26) "... 
 n'est plus r6sident" mais peut-6tre "viiteour saisonnier de Csamance vers Lower River." 

I2) "11 y a encure peu d'ann6es, ...commune dans beaucoup " dlendroits en aunont du fleuve.....

actel lement,

' 
A rause des troupeaux de b6ta I. des berqers et des chuens, "... tr s peu deiiedI eiC',... uiit-IIent encore les cohes de But fun. est peut-tre I'anti lipe la plus Coinune do
 

',011lla~J~
I . 

2(1)".'hhaliT Idt ... ,,I Ia hatOn presque runt inue tie ilara ., lul orile let htjvt....Is 


29) ". . . ii 'embh-leiuvnu que Ices anl aux) n 'ex iste 
pas ac tue I lement en Gambe..."
 

10() 1 xtr(iielnent I IitiI le ", pref~re le marais forestiers de roseaux, avec title (iuverture v 
jetdle dense; 
tvise trjuve pas *t IPest du tleuve Chamois. 

(31) tiUs nos inormateurs, de tendalia A Kuntaur, ont indique que le s italhua etait present, et pouvalent
-jvnira lenient tourni r des preuves (peau, cormes ou emnpreintes). In chadstir a aldirm. en dvoir tue 36
,11ours dee h, (lda5e, "iI n'y avdltCO ani' , et pas de raison... ile douter de laveracit6 de se.s dires.
[JInS le' endulri ts oif 'thaiiltat particulier nekessaire A Lette esCii ce XIste, i1est encore 
rel dli vemeit Ilondloit" 

I? I ell e * ail' vilfldesendrol t, iu" elU cette espibce -val t creustJ des tr . (ilen lu'on ni'a I olserve
loc:U0 lI o Ie "llld ent ic A cet tefi I1 as 16 espbice ), aucun habi taut tie I'a recoInui sUir une photo."
 

I ) " . Lri- probai I, 11' ,le Chlmupanze) alt auitrefois 
 exist6 en Gmbite. Cetpendnt, i rine Reeve ii,,le
ielntinn-- pis, ... of peut supposer que sa diSparit ion ... n'est pas 'ecil 

eu{: D' apr~s ' a.Lcription 

ceplia l(uphe den Gr Inin.
 

(14) Nite it' I ' dolt do c6phadlophe couronn; , I s 'ai it prol)ib lement ,lu 

[tudes sur le (iasin du fieuve Gambie de I'Universit6 du Michigan, 1985.
 



82
 

cause de la destruction de la fort & voQte fermde; le chimpanz6
 
avait disparu, mais actuellement une petite population (27
 

individus) est artificiellement entretenue sur Baboon Island.
 

Trois des esp6ces les plus grandes et les plus interessantes
 

qui existent encore, l'hippopotame, le lamantin et le sitatunga,
 

sont aquatiques ou semi-aquatiques et donc vuln~rables aux
 

amdnagements fluviaux.
 

3.2.1.2. Sdnecal. Au S~n6gal, grace & la cr~ation du Parc
 

national Niokolo-Koba en 1962, les grands mammif~res sont dans
 
une bien meilleure situation. M~me 16 cependant, la girafe et le
 

korrigum ont 6td extermines et l'elephant est extr6mement menac6
 
de disparition. On a fait une tentative de reintroduction de
 

girafes dans le Parc national Niokolo-Koba (Dupuy, 1972), mais
 
elles ont succombe a ia trypanosomiase. on envisage actuellement
 

une deuxi~me tentative (Plan directeur forestier, La faune et la
 

chasse, 1981).
 

3.2.1.3. Guinee. De maniere gdnerale, le nord de la Guin~e
 
a perdu la majorite de ses grands mammif6res. Les exceptions
 

comprennent les esp~ces ennemies des cultures et les pr6dateurs
 

du betail, qui profitent de la presence de l'homme et de ses
 
animaux. Un grand nombr d'esp~ces de petites antilopes et de
 
cephalophes existent encore mais ne sont pas courantes. Les
 
chimpanz~s sont largement distribues mais peu nombreux. Il
 
existe des regions qui, parce qu'elles sont tres recul6es ou
 

proches du Sdndgal, abritent encore de petites populations
 

d'animaux tels que les buffles, les hippotragues et les 61ans de
 

Derby.
 

3.2.2. Contexte regional
 

Le bassin du fleuve Gambie ne peut pas 6tre consid~r6 de 
mani~re isole si l'on doit acquerir une impression realiste des 

impacts globaux. Si la faune mammif~re & l'exterieur du bassin 

eFt d~cimee, ou a du moins un futur assez sombre, la faune
 

existant & l'intrieur du bassin acquiert une importance et une
 

valeur accrues. Cet argument est appuye par deux exemples:
 

0 
 Region de Falm6: implications des developpements
 

miniers proposes. Le baspin du Faleme au
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Sendgal-Oriental se trouve & l'est du bassin du fleuve
 

Gambie et s'dcoule dans le fleuve Senegal. Cette
 

r~gion abrite encore de grands troupeaux de buffles,
 

d'hippotragues, de cobes de Buffon, de bubales, de
 

cobes et d'dlans de Derby (Dupuy, 1968). Administrde
 

par le Service des Eaux et fordts et du Sendgal, c'est
 

la seule r~gion du Sendgal oa la chasse au gros gibier
 

est autorisde. Le Faleme se situe & une centaine de 

kilom~tres & l'est du Parc national Niokolo-Koba, et, 

bien qu'il y ait des contacts au niveau de la faune, il 

ne semble pas y avoir de migrations saisonni~res bien 

definies. Cette r~gion est adjacente & certaines 

parties du nord-est du bassin du fleuve Gambie en 

Guinee, et cela explique la prdsence de certains grands 

ongules dans cette r~gion, notamment l'e1an de Derby. 

Ii existe des projets d'extraction du minerai de fer et 

d'extension des voies ferrdes dans cette rdgion. La 

combinaison des pertes de terrain au profit du 

developpement minier, de l'amelioration de l'acc~s et 

de l'augmentation de la population humaine va 

certainement decimer les grands mammiferes, si on ne 

prend pas de mesures de protection exceptionnellement 

rigoureuses. 

Extermination des elephants du fleuve S~ndgal, 1984. 

On a signald que les deux derniers dlphants qui 

vivaient pros de Matam, le long du fleuve Sendgal, ont 

dtd tuds en janvier 1984 (Bakhoum, 1984). C'6tait le 

dernier troupeau distinct d'616phants vivant dans les 

regions immediatement adjacentes au bassin du fleuve 

Gambie. En consdquence, les quelques elphants qui 

existent encore dans le Parc national Niokolo-Koba 

prennent une importance sensiblement accrue.
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3.3. Groupes d'esp~ces importants
 

3.3.1. Esp~ces rares et menacees de disparition
 

Les esp~ces dont les populations mondiales ont diminud au
 
point d'6tre menacdes de disparition ont 6te ddsigndes par
 
l'Union internationale pour la conservation de la 
nature et de
 
ses ressources 
(UICN) comme des esp~ces "en dz'nger",
 
"vuln~rables" et "rares". Le statut de chaque esp~ce est
 
continuellement mis & jour, de sorte que les esp~ces sont 
pdriodiquement transfer~es d'une categorie & l'autre au 
fur et & 
mesure que l'on obtient de nouvelles informations. Le statut 
actuel de chaque espece est publid dans des feuillets mobiles qui
 
doivent 6tre inclus dans les Red Data Books. 
 Ces abrdgds
 
comprennent des volumes distincts sur les reptiles et les
 
amphibiens, les oiseaux 
(deux volumes) et les mammif~res. Les
 
denominations des statuts employ~es par 
I'UICN sont les
 

suivantes:
 

0 	 Esp~ce en danger d'extinction d~signe les esp~ces et 
sous-especes dont la survie est peu probable si les facteurs 
qui ont provoqu6 la situation actuelle continuent
 
d'exister. Ces facteurs peuvent 6tre directs, comme 
la
 
chasse, ou indirects, comme la destruction de l'habitat.
 
Cette cat~gorie comprend certains taxa qui peuvent d~j& 
avoir disparu de la surface du globe.
 

* 	 Esp~ce vulndrable indique une esp~ce ou sous-esp&ce "qui 
sera probablement transfdr~e dans ]a cat~gorie "en danger 
d'extinction" dans un avenir proche si facteursles 
causatifs continuent d'exister". Ce sont des especes dont 
la plupart ou toutes les populations diminuent, & cause de 
la surexploitation, de la destruction de leur 	habitat ou
 
d'autres facteurs; des especes dont les populations sont
 
gravement 
reduites et qui n'ont pas encore enregistre de 
reprise & la suite des mesures de conservation mises en
 
oeuvre; ou des esp~ces encore abondantes mais subissant une
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menace de la part d'un "facteur adverse grave dans tout leur
 

habitat".
 

Esp~ce rare s'applique aux esp~ces qui ne sont pas
 

actuellement menacdes ou vuln~rables, mais qui pr6sentent un
 

risque de disparition en raison de leurs populations
 

mondiales peu noinbreuses. Elles habitent souvent des zones
 

g6ographiques tres restreintes (par exemple, des iles) ou
 

scnt dissemirides sur de vastes regions.
 

3.3.1.1. Mammif~res. Les esp~ces de mammiferes pr~sentes
 

dans le bassin sont classdes par I'UICN comme en danger ou
 

menacees de disparition, et se trouvent dans les classes CITES-I
 

et CITES-II.
 

0 Chimpanzd Pan troglodytes: en danger. Ce primate est 

largement reparti, en petits groupes, au Sendgal-Oriental 

(en general au sud du 13 ° lat. nord) et au nord de la 

Guinee. Ii existe une colonie isolde d'animaux 

rdintroduits, essentiellament sauvages mais pas complhtement 

inddpendants, sur Baboon Island dans le fleuve Gambie, & 

environ 5 km en amont de Kuntaur. Cette esp&ce est 

strictement protegde par la loi dans les trois pays du BFG. 

* Lycaon Lycaon pictus: inenacd. Ce prddateur se trouve au 

Sdndgal-Oriental et au nord de la Guinde. La population du 

Parc national Niokolo-Koba a dtd estimde en 1970 & 100 

animaux, mais on signale sa rardfaction, apparemment due & 

la malaaie de Carrd. Quelques petites meutes seraient 

di~smin6es sur une grande surface, l1'extr~me nord-ouest 

et nord-est des parties guineennes du BFG. 

0 Gudpard Acinonyx jubatus: vulndrable. Le statut de ce fdlin 

dans le bassin est incertain. On pense qu'il existe dans la 

partie la plus au nord du bassin (Bakel) et on le signale 

dans la vallde du Faleme, & l'est du BFG. Ii pourrait 

exister en tant que passager rare A la pdripherie du 

bassin. Cette esp&ce est totalement protdgde au Sdndgal et 

partiellement en Guinde. 

0 Panthere Panthera pardus: vulndrable. La panthere existe 

dans tout le bassin, mais elle est de plus en plus rare en 
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Gamble et indgalement rdpartie ailleurs. 
 Elle pourrait 6tre 
considrde comme commune dans des situations favorables, 
comme dans le Parc national Niokolo-Koba, oi la population 
dtait estimee en 1975 & 100 individus. Cette esp~ce est 
totalement protegee au Sendgal, mais pas prot~gde du tout en 
Guinde. En Gambie, elle b6n6ficie de la loi g6ndrale de 
protection de la faune. 

0 Elephant Loxodonta africana: vulndrable. La scule 
population d'4l1phants connue dans le BFG est celle des 60
 
animaux du Parc national Niokolo-Koba. Cette esp~ce 
est
 
totalement protegee au et
Sdndgal partiellement en Guin~e,
 
mais continue d'etre victime des braconniers & la recherche
 
d'ivoire.
 

0 	 Lamantin africain Trichechus seneqalensis: vuln~rable. Ce 
doux mammif~re aquatique v6gdtarien existait autrefois dans 
les fleuvez et les lagons c6tiers du nord du S6n6gal & 
l'Angola. Ses populations se sont grandement rarefiees dans
 
tout son Cabitat, en grande partie A cause 
de la chasse
 
incontr6lee (UICN, 1976). Des observations fiables et
 
d'autres informations indiquent que le lamantin n'est pas
 
commun dans le fleuve Gambie en 
aval de Georgetown et se
 
trouve peu fr~quemment en amont, peut-6tre jusqu'& 
Simenti.
 
Cette esp~ce est totalement protegee dans les trois pays du
 
BFG, mais elle continue A 6tre largement chass~e.
 

0 	 Elan geant ou de Derby Tragelaphus oryx: en danger. Cette 
grande antilope, autrefois appelde Taurotragus derbianus, 
existe dans le Parc national Niokolo-Koba, ohi la population
 
est nombreuse (500 individus), et dans le bassin du Faleme,
 
oi elle est plus restreinte (peut-6tre 200 individus). Le
 
troupeau du Faleme 
se d~place jusqu'au nord de la Guine,
 
dans certaines parties du BFG, autour de 
Balaki. Cette
 
esp~ce est totalement prot~gde au 
Sdndgal, et partiellement
 

en Guinde.
 
Quelques autres especes 
sont prot~g~es dans le cadre des
 

accords CITES-I, -II 
et -III, mais ne figurent pas dans les Red
 
Data Books de I'UICN.
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Certaines autres especes b~ndficient d'une protection
 

spdciale dans le cadre de la loi senegalaise, et, dans certains
 

cas, d'une protection partielle en Guinde. Tous les animaux
 

sauvages, a l'exception de certaines especes classees comme
 

"ennemies des cultures", sont proteges par la loi gambienne.
 

0 Petit galago Galago senegalensis. Ce petit primate est 

abondamment distribue dans les for&ts fermees et 

ouvertes, et dans les ilots de for6t des prairies. Ii 

est totalement protdg6 au S~negal. Il a en outre dtd 

identifi6 dans deux rapports scientifiques recents 

(Stevens et al., 1982; Haines, 1982) comme ayant un 

int6r~t pour les etudes en laboratoire. 

* Singe vert Cercopithecus aethiops. Abondant dans tout 

le bassin dans divers habitats, des mangroves aux 

fordts fermees, ce singe est aussi un ennemi des 

cultures. Ii est totalement protege par la loi 

s~ngalaise. 

0 Colobe bai Colobus badius. Ce singe mangeur de 

feuilles ne se trouve en general que dans les 

for6ts-galeries ou ferm~es. Ii est abondant en Gambie, 

mais devient de plus en plus rare en aval, au S~n~gal. 

Il peut maintenant 8tre completement absent des 

portions guineennes du bassin. Ii est totalement 

protege au S~negal. 

0 Colobe noir et blanc Colobus polykomos. On pense que 

ce singe a disparu du BFG, mais un reste de population 

a recemment 6t6 signale, bien decrit mais sans 

sp~cimens, pres de Pakeba, sur le Sandougou, au 

5fn~gal. Cette espece est partiellement protegee en 

Guinee, ofi elle ne se trouve qu'a des distances 

considerables du BFG. 

a Serval Felis serval. Cette esp6ce, ainsi que d'autres 

petits carnivores tels que les civettes et les 

genettes, sont partiellement proteges au S~n~gal. 

Beaucoup d'entre eux sont largement r~pandus et 

courants. 
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0 Lion Panthera leo. Bien qu'il ne soit officiellement 
que partiellement protdgd au S~ndgal, le lion est 
presque totalement prot~gd, puisque seuls deux permis 

de chasse peuvent 6tre d4livres chaque annie, et ce 
apr~s autorisation du President de la R4publique. Les 
lions sont relativement communs dans le Parc national 
Niokolo-Koba (population estim6e & une centaine 
d'individus en 1975) et peut-6tre encore plus dans le 
bassin du Faleme, au sud-est du parc. Les lions sont 
rares dans le Fouta Djallon en Guinee et encore plus 
(observes seulement en tant que vagabond occasionnel) 

en Gamble. 

* Loutre & joues blanches Aonyx capensis. Ce carnivore 

aquatique est partiellement prot~g6 au S&ngal et est 
couvert en Gambie par la loi g~nerale de protection de 

la faune. Ii est largement r~parti dans les rivi~res 
permanentes dans tout le bassin, mais i. est en gen~ral 

pel: commun. Les populations locales semblent 

restreintes et isol~es les unes des autres. 
• Orycterope Orycteropus afer. Ce mammifere inoffensif 

semble 6tre assez peu commun dans tout le bassin, mais 
peut 6tre localement courant dans les endroits infestds 
de termites. Ii est strictement prot~ge dans les trois 

pays du BFG. 
0 Pangolins, esp~ces Manis et Smutsia. Ces mammif~res 

insectivores, remarquables par leur armure de plaques 
d'ecaille qui se chevauchent, sont largement distribuds 
dans tout le bassin, mais sont rares ou peu communs. 
Ils sont ctrictement prot6gds au S~n~gal, et 
partiellement en Guinee, mais des specimens empailles 
sont en vente dans certains magasins pour touristes A 

Dakar. 

0 Potamochere Potamocherus porcus. Ce grand porc est peu 
ipandu dans le bassin superieur, du parc national 
jusqu'aux montagnes de Guin~e. Ii a apparemment 
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disparu de Gambie. Cette esp~ce est strictement
 

proteg~e au S~ndgal.
 

0 Hippopotame Hippopotamus amphibius. Comme le lion,
 

l'hippopotame bendficie d'une protection partielle au
 

S~n6gal, mais comme il faut l'autorisation du Prdsident
 

pour 	pouvoir le chasser, sa protection aE en fait
 

presque totale. Cette espece est tres repandue dans le
 

BFG, 	avec 100 & 200 individus en Gambie, environ 750 

dans 	le Parc national Niokolo-Koba (on en comptait 913
 

en 1979, et 500 en 1980), et peut-6tre plusieurs
 

centaines d'autres dans le fleuve Gambie et ses
 

affluents au S6ndgal, ainsi que quelques centaines dans
 

la portion guineenne du bassin.
 

0 	 C6phalophe & dos jaune Cephalophus sylvicultor. Cette 

petite antilope est signalee dans quelques localitds de 

Guin6e et du S6negal, mais les donndes disponibles ne 

sont pas fiables pour la partie sen~galaise du bassin. 

On pense qu'elle a disparu de Gambie. Cette espece est 

partiellement protegde en Guinee. 

0 	 Sitatunga Tragelaphus spekei. Cette antilope timide et
 

aimant les mar6cages est largement distribu6e au centre
 

de la Gambie, de Jali Point A Georgetown,
 

particulierement sur les iles et les plaines inondees.
 

Le nombre total ne doit pas ddpasser les quelques
 

centaines. On n'en signale pas dans le Parc national
 

Niokolo-Koba, et il est peu probable qu'elle y existe,
 

etant donne l'inadaptation de 1'habitat. Elle est
 

strictement protegee en Gambie, et partiellement au
 

Senegal et en Guinee.
 

Quelques especes, essentiellement des primates, sont
 

recherchees par les laboratoires du monde entier pour les
 

utiliser avant tout dans la recherche medicale.
 

• 	 Chimpanze Pan troglodytes. Etant une espece menacee,
 

le chimpanze ne peut legalement quitter aucun des pays
 

du BFG, ni penetrer dans la majorite des pays se
 

livrant a des recherches m6dicales sans des permis
 



sp~ciaux, qui ne sont gndralement pis d~livr6s. L'application des accords 
internationaux concernant les espbces menacees et les pressions parexercees 

les groupes de protection de la nature ont suIDbstantieIlement roduit le 
march6 autrefois florissant des jeunes chim-tvmpnzTs. EUn conulerce illgal 

exiz2 encore, mais .e nombr d'animaux concermns est faibile. 

* 	 les singes sont toujours cdem-nd~s par la recherche biombdicale, et 

iis peuvent etre I.6i~elmlent exp.ortds hors clu Scnkjal avec tin 

permis spbciai. [Es guntitfis exvctes entre 1976 et 1980 ont 

groupes de protection de la nature ont suibstantiel I mneit reduit le 

march6 autrefois florissant des jeunes chimp'anzs. 11i c.imnerce 

illgal existe encore, riais le nombre d'aninxLLX concerne.. est 

faible. 

* 	 Les singes sont toujours dc<mindes 1.mr- l a rechlerc',e b-ioindlicale, et 

ils peuVent Ctre lga 1,m -nt e:t-; ho-,; dii c;rinqaL avec un 

permis spcial. Les guant ites ,Y-,×--- e out-,. I i'% et- 1'80 at 

varie rm.is n'ont apparum.nt ias dbassc 250 anToiw:. I - Sei-vice 

des Eaux et forbts ne recense pas es esi'ce-;, .is la jori L.t 

des animaux exportcs etaient probable Pent des t-,: (EiythrOcbus 

patas) . 

3.3.1.2. Oiseaux. Ia seule e.;pnce d'oiseau rare et en danger e,:jstamt 

de faqon reguliere dans le bassin du fleue Cambie est le faucon p6-erin 
(Falqo-_peregrinus), I 'un des oiseaux dont la distribution est ]a plus 'Vaste 

du monde. Seules certaines populations de I 'heiiu phbre nord sont .las..cs 

comme tant menacees do disparition. Cette classification est 1.e r6sui.tat 

d'une rarcfaction importante du faucon pelerin entre 1945 et 1975, 
gcnralement attribuee a 1'usage d'insecticides aux hydrocarbures chlorbs 

(Hickey, 1971) . Au cours des derni z-esmues, g ce .evigoureoux effor-ts 

de protection et a tun usage moiniyre des insetuicides, les populations en 

danger se sont cquelue peu etoffbes. 

Les faucons pelerins que lon trouve dans le BFG comprennent des 

oiseaux reprcducteurs des populations d'Africiue de 1'(Duest, F.peregrinus 

pergnfuscus, qui se reproduisent apparemment dans le Fouta Djalion en 
"Guijune, et des i se,>m de passage, F. p. pel]egrinoides (parfols appels 

faucons de Barbarie), qui se reproduisent en Africque du Noin]; ces 
populations ne sont pas clasodes comme "en danger". Le bassin est aussi 

http:apparum.nt


91
 

visitd par des faucons p&leyins de la population menacee d'Europe 

occidentale F. p. pereqrinus. 

Outre le fait que c'est une esp~ce rare et en danger (ou peut-6tre & 

cause de cela), le faucon pelerin a une valeur touristique considerable en 

Gambie, bien qu'on n'y signale qae quelques individus chaque annee. 

Plusieurs autres groupes d'oiseaux sont r6pertori~s par le S~ndgal dans 

le cadre de la CITE (Convention on International Trade Ln Endangered 

Species): perroquets (Psittac,.dds), hiboux (r'ytonides, Strigidss) et 

faucons (du genre Falco). 

3.3.1.3. Reptiles. L'UICN considere que les trois esp&ces de 

crocodiles ristant dans le BFG ont besoin d'une action de protection. La 

situation de chacun d'entre euLx est la suivante: 

* 	 Crocodile africain & museau effil6 Crocodylus cataphractus: en 

danger. L'habitat de cette espice s 'tend du Sdnegal & 1'Angola. 

II est rare dans ce vaste habitat, apparemient parce qulil est 

activement chasse pour sa chair et sa Peau (et, dans certairies 

r~gions, pour ses oeufs). On n'a trouve aucune trace de son 

existence dans le BFG, mais il peut se trouver occasionnellement. 

" 	 Crocodile du Nil Crocodylus niloticus: vulnerable. Encore plus 

r6pandu que l'espNce precedente, ce crocodile existe dans presque 

toute l'Afrique et est chasse pour sa peau partout oa il se 

trouve. En outre, il est consid~rd comme un animal dangereux et 

nuisible dans de nombreux pays. Ii existe dans tout le BFG, 

jusqu'I l'estuaire, mais en petits nombres. Les grands individus, 

tels que ceux d'une longueur de plus de six mtres que 1'on peut 

voir en Afrique de 1'Est, sont rares dans le bassin. Deux animaux 

d'environ trois m6tres de longueur vivaient dans la r~serve 

d'Abuko, pros de Banjul, mais ils semblent s'6tre d~places dans 

les criques soumises; l'influence de la maree, lors de l'intense 

s~cheresse de 1984. 

" 	 Crocodile noir & front large Ostralaemus tetrapis: en danger. Ce
 

crocodile existe dans toute l'Afrique centrale et occidentale, et 

vit dans les rivieres et lacs d'eau douce, en particulier ceux des 

for~ts fermees. Il existe en petits nombres dans tout le BFG. 

E. Edberg (comm. pers.) a photographie cette espkce dans la 

reserve d'Abuko, pres de Banjul. Come il est plus petit que le 
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crocodile du Nil, ce crocodile est moins recherch6 pour sa peau, 

mais il est sans aucun doute tu6 pour sa chair b 1 'occasion. 

3.3.2. Espces nuisibles 

Les animaux dont on estime qu' ils entrent en conflit avec les inter&ts 

de 1'homme (& tort ou & raison) sont g~n6ralement consid~r-s comme des 

esp~ces nuisiblEc. Cela conprend lesq animau qui ravagent les cultures ou 

tuent le btail, ainsi que les animaux dont 1'homme a peur, & cause d'un 

danger reel ou de sa propre ignorance. Lorsqu'une esp~ce occupe plusieurs 

positions ecologiques, dont certaines sont favor hb' s aux int~r6ts de 

l'homme et d'autres d~favorables (par exemple, un predateur qui se nourrit 

g~neralement de rongeurs mais mange ure poule d l'occasion), c'est 

se jugementhabituellement sur le trait ndgatif que fonde 1'homme dans son 

sur cet animal. 

3.3.2.1. Mammiferes. On trouve des informations sur les animaux 

nuisibles dans les rapports des gouvernements et d'auzres documents publids, 

mais la majorite de nos renseignements a etd recueilLie directement lors 

d'6tudes sur le terrain et d'entretiens effectu~s avec les habitants dans 

tout le bassin.
 

Les ennemis des cultures coniprennent les petits mammifres (rongeurs) 

et les gros mammif~res tels que les singes, les phacoch6res et les 

hippopotames. Les rongeurs causent g~n~ralement plus de d6gats, et ont fait 

1 'obj t de nombreuses etudes, qui sont bri6vement r6sumees dans ce rapport. 

Les grands mammiferes et les dommages qu'ils causent n'ont pas 6t6 

syst&matiquement 6tudi~s, mais sont signal~s comne un probl~me grave dans 

tout le bassin. Des etudes sur le terrain ont 6t6 effectu~es dans le cadre 

de 1'EMVBFG pour mieux dvaluer les d~pr~dations commises par les grands 

mammif res.
 

Cutre les mamif6res qui mangent et d~truisent les cultures, il existe 

un groupe d'esp~ces g~n~ralement de grande taille, qui sont classees commne 

nuisibles parce qu'elles s'attaquent au b6tail. Les plus connues d'entre 

elles sont la hy~ne tachet~e, le lion, la panth~re et le lydaon. Un certain 

nomnbre de petits carnivores (mangoustes, genettes, civettes et petits 

felins) sont pr~dateurs des poules et peut-6tre des ch~vres. 
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Ennemis des cultures: ronqeurs. Les rongeurs sont une composante de 

bassin, et sont des ennemisl'environnement terrestre dans tout le 

chroniques des cultures. Sauf pendant les "dpiddmies" sporadiques, 

c'est-&-dire quand les densites augmentent de fagon exceptionnelle, As ne 

suscitent g~n~ralement pas l'attention des autorites nationales, et sont 

trait~s comme un proble-ime propre aux exploitations agricoles de subsistance 

ou une perte recurrente pour les projets communaux d' irrigation. 

Le Tableau 3.2 pr6sente une liste des rongeurs ennemis des cultures au 

Sdndgal, des cultures auxquelles ils s'attaquent et du type ou de l1'apleur 

des d~gats qu'ils causent. Les principaux rongeurs nuisibles au Sdn6gal 

sont Arvicanthis niloticus, Taterillus pygarqus, et deux esp~ces de 

Mastomys. Arvicanthis est 1 'lespecela plus largement rdpandue et le rongeur
 

ennemi des cultures le plus important dans les zones agricoles humides. 

Taterillus est peut-6tre le rongw.r le plus repandu dans les regions de 

culture de l'arachide, en particulier apr~s la moisson. Une esp~ce omise au 

Tableau 3.2, mais mentionnee par la plupart des villageois interrogds comme 

un ennemi des cultures important, est l'aulacode Thryonomys swinderianus. 

Un autre animal qui peut 6tre considdre comme un ennemi des cultures 

rdgulier, sinon essentiel, est le porc-dpic Hystrix cristata. Ces deux 

esp~ces sont egalement recherchees par 1'homme pour leur chair. 

Au Sengal, Arvicanthus a 6t6 identifie par Fall (1976) comme la 

principale esp&ce qui devaste les rizieres, en mangeant les plants de riz et 

en les utilisant pour construire leurs nids au-dessus du sol. Des docuients 

mentionnent une perte de 85% de la recolte dans une ferme productrice de 

semence en culture irrigu~e qui en 6tait infestee. 

Les donmages causes au ble et au mais sont provoques par les rongeurs 

lorsqu' ils mangent les semences r~cemment plantees et lorsqu' ils grimpent le 

long des tiges pour manger les epis en developpement. 

Dans de nombreuses r~gions, les fermiers ont signale d'importants 

donmiages caus6s aux cultures maraicheres locales et commerciales (tomates, 

pomoes de terre, haricots, choux et carottes), .iais on ne dispose pas de 

chiffres & ce sujet. Les ddgits touchent les parties v~getales et les 

fruits. Lorsqu'il y a de grands espeees de terrain nu entre les plants (par 

exemple pour les tomates), les d~gaits sont g~n6ralement concentres sur le 

pourtour du champ. Pour les cultures telles que le melon, ohi la v~getation 



TABLEAU 3.2
 

PRINCIPAUX RONGEURS ENNEMIS DES CULTURES AU SENEGAL
 

Type d'agriculture Culture Ampleur des digqts par groupe d'espices 

M.astomys Arvicanthus Taterillus Cricetomys Xerus Rattus 

Culture traditionnelle 	 Pomme de terre importants importants inconnu 
(sols humides) Chou-fleur visibles importants 	 importants 
 inconnu
 

Haricot importants importants visibles inconnu 
Manioc dsastreux 
Tomate importants importants 

Culture irrigu~e 	 Riz importants d~sastreux
 
Cane A sucre visibles visibles 
 inconnu
 
B/E (saison siche) importants disastreux
 
Tomate (saison s~che importants desastreux
 

Cir~ales 	 Majs, mil, sorgho visibles d~sastreux
 

Culture commerciale 	 Poivron d~sastreux 
 inconnu
 
Tomate d~sastreux d~sastreux visibles
 
Haricot importants visibles
 

Culture non irrigu~e 	 Arachide inconnu visibles importants visibles visibles
 

(sols secs) Mil 	 inconnu visibles visibles
 

Sylviculture 	 Acacia d~sastreux
 

SOURCE: ORSTOM (1976).
 

Etudes sur le Bassin du fleuve Ganbie de l'Universite au Michigan, 1985. 
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couvre la majeure partie du sol, les dommages sont r6partis dans tout le champ. 

Les rongeurs causent souvent des dommages importants dans les maisons 

et les greniers. Les rongeurs vivant en commensalisme, notanment la souris 

domestique (Mus musculus), le rat noir (Rattus rattus) et le rat A mammelles 

65 kg demultiples (esp~ces astomys), peuvent consommer ou detruire jusqu' 

nourriture par an et par habitation. Le com0orteent d'Arvicanthus, qui 

elargit les craquelures du sol, et celui de Taterillus et Mastomys, qui 

creusent des terriers, peuvent endommager les digues d'irrigation, en 

particulier dans les sols sableux, peu fermes. Les canalisations en 

plastique utilis~es pour les syst~mes d'irrigation et d'arrosage sont 

parfois perc6es par des rongeurs, qui sont peut-6tre attirds par des 

accumulations de sel. Les plantations subissent aussi les d~gats des 

rongeurs. Dans une zone de reboisement, on a signale la perte de 10.000 

jeunes plants sur une parcelle de 25 ha. 

Les rongeurs sont aussi en concurrence avec le betail domestique pour 

la vdgtation sauvage; leurs populations atteignent parfois des nombres 

exceptionnellement 6eves dans les regions non-agricoles. Une 6tude sur 

Taterillus gracilis et Mastomys erythroleucus dans un habitat 

soudano-sah4lien a r~v4le que, selon les annees, la part de la production 

annuelle de semence herbacde consomm~e variait entre 1 et 15% (Moro et 

Hubert, 1983). On peut s'attendre & ce qc1'un niveau 61evd de consommation 

des semences entraine une r6duction du fourrage disponible pour les 

herbivores tant domestiques que sauvages. 

HeliosciurusgQambianus, Xerus eryLthropus et Grarmomys buntinqi sont des 

esp~ces de rongeurs qui ont 6t6 assocides aux d~gats subis par les palmiers 

& huile en Guin6e. Rattus simus et Cricetoys emini ont 6t6 signales comme 

ennemis respectivement du cacao et de la ncix de cola en Guine (Universit6 

d'Arizona, 1983). 

Bien que de nomhreuses espdces citees ci-dessus fassent preuve d'une 

pr~ference pour des cultures particulieres, les depr~dations peuvent change 

totalement lors des periodes de forte multiplication, pendant lesquelles les 

populations se deplacent d'une region (ou un champ) & une autre & la 

recherche de nourriture. Pendant les periodes normales, il est possible que 

la succession de cultures differentes ou les doubles cultures (plusieurs 

cultures poussant simultanement dans un mme champ) constituent une
 

attraction supplementaire ou une dissuasion pour les rongeurs. 



Ennemis des cultures: grands marmifres. Certaines esp6ces de grands 

mamiffres sont depuis longtemps des ennemis des cultures dans le bassin. 

En 1950, les d6pr~dations sur les cultures avaient atteint un tel niveau en
 

Gambie qu'on offrait une r~compense pour chaque queue de babouin, phacochare
 

ou singe. Les deux esp~ces de singe les plus visdes 6taient certainement 

les patas et les singes verts. Une troisi&me esp~ce presente en Gambie, le 

colobe bai, est essentiellement arboricole, et n'est pas considerd comme un 

ennemi des cultures par les villageois interroges lors de 1'EMVBFG. on ne 

sait pas s'il existait une distinction entre ces trois espbces pandant la 

campagne de recompense, ni si de grands nombres de colobes bais ont et6 

capturds. 

On ne connait pas non plus le succes obtenu par ce programme, bien que 

le nombre total d'animaux captures, et surtout la baisse des sommes 

offertes, indiquent que les ddprddations commises par ces espbces doivent 

avoir substantiellement diminue. A l'heure actuelle, ces esplces sont 

cependant abondantes dans ia plupart des regions du bassin. Au cours des 

dernihres annees, le phacochere faisait reguli6rement l'objet de 

discussions, en tant que grand ennemi des cultures, dans le bulletLi du Crop 

Protection Service (CPS) de Ganibe. Les principales raisons de ia 

surpopulation et des degradations qui en resultent sont (a)les principales 

especes concern6es sont bien adaptdes au paysage et aux habitats 

culturellement modifies et profitent largemont de l'aucmentation des 

produits agricoles disponibles; (b)ces csp ces sont prolifiques; (c)les 

pr~dateurs naturels tels que le lion et la panthere se scnt fortoment 

rarefies et ont m6me disparu de certaines regions; et (d)ces animaux ne 

sont pas utilises comme nourriture par une population essentiellement 

musulmane. 

Outre le phacochre et les singes, 1'hippopotame est consid@re comme un
 

ennemi des cultures. A la difference des autres esp~ces, 1'hippopotame est 

consommd par 1'homme, mais il est au moins partiellement protege par la loi 

dans les trois Etats membres depuis des dizaines d'ann6es. 

En depit de l'ampleur apparente de ce probleme, y compris ses 

consdquences economiques, il n' existe pratiquement aucune etude quantitative 

ou evaluation scientifique de cette question. La densite des populations de 

ces animaux n'ont pas ete d~tennines; on sait peu de choses sur leur 

comportement et leurs habitudes alimentaires complementaires (sauf pour le 
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siwje vert); les mthodes de contr6le sont essentiellement traditionnelles 

et primitives (bien que parfois efficaces); et aucun effort n'a dtd fait 

pour d~terminer 1 ampleur r~elle des dgats cormis. 

Des efforts consid~rables ont 6td accomplis, dans le cadre de 1'EMVBFG, 

pour ameliorer 1 etat des connaissances sur ce probl~me, et les informations 

presentees dans ce rapport sent fond6es sur des donnees recueillies 

directement sur le terrain. Elles reprdsentent les seules 6valuations 

systematiques et chiffr~es des d~predations commises par les grands 

mammif&res qui aient pu 6tre trouvdes, soit dans la littrature soit auprbs 

d'organisations internationales telles qae la FAO et le PNUE. Toutefois, 

etant donn l1'ampleur et la variabilite de ce problhme, relme ces donnees 

(prcsentces ou Tableau 3.3) devraient &treconsidr~es ccmme provisoires. 

Bien que 1'on distingue des schemas apparents dans ces donnees, il y a 

souvent des exceptions inportantes. Ces exceptions rev&lent clairement les 

diffdrences dans la repartition des animaux, les mnthodes de protection des 

villages, et probablement un facteur "chance" toujours present. Si 1'on 

tient compte de tous les rapports, il est clair que pour la culture, simple 

ou associee, de 1 'arachide, c'est le phacochre qui est le principal ennemi, 

suivi par les singes, les oiseaux n'etant que des ennemis mineurs, presents 

dans moins de 5% des champs. 

Le betail domestique est souvent responsable des dommages subis par les 

cultures. La frdquence avec laquelle le bctail envahit les champs est 

peut-6tre un bon indic-iteur de l'efficacite des methodes de protection 

utilisees. Ii est certain que si les cultures sont un tant soit peu 

protdgdes, ce type cle donmmges peut 6tre evite. En fait, dans la plupart 

des cas, iz betail represente moins de 5%, et souvent moins de 2%, des cas 

d'invasion des champs. 

Pour la culture de l'arachide, le phacochere a 6t6e signale comme la 

principale espece ennemie, envahissant les champs dans 13 & 55% (n=49) des 

cas, et gencralement plus de 20%. Les singes sont les deuxiemes
 

envahisseurs (2 a 27%), avec une moyenne d'environ 10%. L'invasion par le 

betail est variable, mais atteint 10 d 15% clans les champs de certains 

villages. L'invasion d'oiseaux s'est produite en moyenne dans moins de 5% 

des champs d'arachide dtudies. Le fait que les cultures d'arachide soient 

simples ou associees a d'autres cultures ne semble pas entrainer de 

difference apparente clans les dommages causes awx champs. 
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Parmi les d6pr6dateurs primates, le babouin a tendance A envahir les 
champs d'arachide r6guli~rement, pendant toute l'anne ( l1'exception de la
 

region semi-aride au nord du bassin, oa le babouin n'est m6me pas mentionn6 
en tant qu'ennemi des cultures). Les singes verts, en revanche, ne sont 
signu!ds qce pendant ou juste apr~s 1'hivernage. Les rapports sur les patas
 

6taient variables. Dans les r~gions habit6es par des Bassari et des 
Konagui, les populations de singes sont souvent sensiblement r6duites, mais
 

tout de m~me signalees comme esp&ces ennemies des cultures. Les phacoch&res
 

ne semblent pas avoir de forte pr6f6rence saisonni&re. Ils ont 6t6 signales
 

dans les champs pendant 1'hivernage, la saison seche, toute l'ann6e, et 
seulement quand la culture arrive & maturit6.
 

D'autres mammiferes grands ou moyens ont 6t6 signal6s comme ennenis des 

cultures. Le chacal et la civette montrent un golt prononc6 pour 

l'arachide. Les chacals, en particulier, deterrent les semences 

nouvellement plantees, ou attendent que la recolte soit mare. Le seul 

t~moignage mentionnant les li6vres prerisait auisi cette pr6f6rence pour les 

r6coltes mres. Les porcs-epics 6taient r6guli&rement signales comme 
ennemis mineurs des cultures, et, dz.ns les r6gions ofi les antilopes existent
 

encore en nombre significatif, elles faisaient aussi partie de la liste.
 

Les singes patas, les babouins et les phaco--h6res endommagent 

apparemment les champs de mais pendant toute l'annee en Cambie et au 

S6n6gal, tandis que les singes verts continuent & pr6f6rer exclusivement 
1'hivernage. En Guin6e, on signale que ces trois primates n'envahissent les 

champs que lorsque le mais est mar. 
Lps civettes sont clairement au premier rang des esokies de grands 

mammifres mentionn~e-s pour les depr6dations qu'elles causent aux champs de 
mais. Les chacals, les porcs-6pics et les petites antilopes sont signal6s 

comme des ennemis mineurs des cultures. 

D'autres grands mammiferes cit6s comne ennemis du mil dans d'autres 

entretiens sont les hippopotames, les porcs-6pics, les li&vres et les 

antilopes.
 

On n'a pas distingu6 de sch~ma clair concernant de grands maiumifres 
ennemis du sorcho. Les oiseaux semblaient responsables des d6gts caus6s au
 

sorgho au debut de la saison (bien que l'e"hantillon soit petit), mais pas 
en fin de saison, ce qui semble sugg6rer la possibilit6 d'une esp~ce
 

migratoire.
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Pour le riz irrigu6, les oiseaux sont les principaux ennemis, avec des 

d~pr~dations portant sur une moyenne de 26% des champs dtudi~s. Les singes 

viennent rdgu irement en deuxime position, avec 12%. Le phacoch&re est un 

ennemi important A Allunhare (40%, n=5), un ennemi mineur & Tuba (3%, n=30), 

et n'est pas signale A Nema. L'hippopotame est un ennemi regulier mais peu 

important a Nema pour le riz irrigue en saison sche et humide, avec 

respectivement 2 et 3%des champs. 

Lies chasseurs interrogs en Guin6e ont indique que les phacoch~res, les 

patas, les singes verts et les babouins etaient les principaux dprdateurs 

du fonio. Aucune estimation quantitative n'6tait disponible. 

D'autres cultures, telles que la pcnune de terre, le manioc et les 

haricots, sont endomragees par des arimaux. Les deux especes de singe et 

les babouins ont 6t6 vus endommageant les champs de ces cultures, en 

particulier en Guinee. De fayon surprenante, les phacoch~res n'ont dtd 

mentionnds que pour la pomie de terre. Les porcs-epics ont aussi 6t6 

identifies comme deprdateurs mineurs de toutes ces cultures. Le Tableau 

3.3 presente les depredations causees par les grands manmif6res et d'autres 

ennemis des cultures. 

Predateurs du betail: grands mammifres. Les quatre principales 

esp~ces de grands mammiferes dans le bassin sont la hy~ne tachet~e, la 

panth~re, le lion et le lycaon. Ces espces ont 6t6 observ es tuant des 

bovins, des moutons, des ch&vres, des chevaux et des anes. Plusieurs autres 

prddateurs petits ou moyens tuent aussi les moutons, les ch&vres et les 

poules. 

Les hy~nes existent dans tout le bassin, sauf peut-6tre l1'extrme 

ouest de la Gambie et dans les parties mnxidionales du bassin en Guinde. Le 

Service de 1'elevage de Guinee distribue de la strychnine depuis lea ann~es
 

50 dans le cadre d'un programme de contr6le, et en consdquence, la plupart 

des villages visites dans la moitie sud du bassin ont declare que la hy~ne 

6tait rare ou avait mnme disparu localement. Dans la majeure partie de leur 

habitat, les hyenes sont peu nombreuses, mais elles sont commrunes dans la 

region du Parc national Niokolo-Koba et dans les principales zones 

d'61evage. 

LA oi elles existent, les hyenes sont essentiellement s~dentaires (avec 

un territoire, bien dtabli) et actives toute l'ann~e. [a division Lower 

River, en Gambie, signale une augmentation de la predation vers la fin de la 



TABLEAU 3.3
 

FREOUENCE, EN POURCENTAGE, DES DEPREDATIONS CaINISES PAR LES GROS
 
MAMMIFERES ET D'AUTRES ENNEMIS DES CULTURES
 

(SUR LA BASE DES D1NEES RECUEILLIES LORS DE L'EMVBFG)
 

Nombre Ennemis des Cultures - Par ordre de frequence
 
Culture Village de Champs d'invasion - Fr*quence en t (tail le moyenne des champs)
 

Arachide 	 Nema 16 Singes 27% (6270) - Oiseaux 2u (7220) - Chivres 7% (5800)
 
Tuba 39 Phacochires 28% (11210) - Chevres 15% (4310) - Singes 10! (8450) - Oiseaux 5% (4510)
 
Pakeba 102 Phacoch~res 26% (8530) - Singes 2% (510) - Oiseaux 1% (9550)
 
Adiaf 68 Phacochires 28% (3610) - Singes 6- (1730) - Oiseaux 2% (2340)


Arachide en association 	 Allunhari 87 Phacochires 23% (3490) - 6tail 10% (2900) - Singes 7. (6170) - Oiseaux 5% (4590) 
Nema 8 Phacochires 13% (2180) 
Tuba 5 Chivres 60% (10090) - Phacochires 20% (4060)
 
Pakeba 49 Phacochires 55% (12550) - Singes 10% (13070) - Oiseaux 2% (8640) - B~tail 2% (6900)
 
Adiaf 15 Phacochires 20% (2900) - Singes 13% (8070)
 

Mais 	 Nema 5 Oiseaux 20% (720)
 
Tuba 8 Oiseaux 38i (2300) - Chivres 38% (1450)

Pakeba 30 Singes 20% (2410) - Oiseaux 17% (4990) - Phacochires 10% (2310)
 
Adiaf 31 Oiseaux 3% (1990)
 

Ma's en association Allunhari 12 Phacoch6res 33% (11840) - Chivw-es 25% (3520) - Oiseaux 17% (1010) 
Nema 5 Oiseaux 20% (716) 
Tuba 22 Oiseaux 48% (3080) - Ch~vres 2,'-!(1680) - Phacoch~res 5% (2420) - Bitail 5% (4460) 
Pakeba 4 Oiseaux 25% (4461) - Singes 25 
Adiaf 7 - Aucun D gqt -

Nil (pricoce) Nema 15 Insectes 27% 92470) - Oiseaux 13. (4290) 
Pakeba 8 Oiseaux 6.% (2760) - Singes 13% - Bitail 13% (13100) 

Mil (tardif) Allunhari 17 Oistux 24% (6160) - Insectes 18% (58210) - Phacochires 12% (3250) - Bitail 6% 
Pakeba 13 Singes 15% (4130) 

Sorgho (pricoce) Allunhari 2 Oiseaux 50% (5400) - Chivres 50- (5430) 
Adiaf 6 Giseaux 33' (165) 

So'-,no (tardif) 	 Allunhari 2 Phacochires 50% (8680) - ChivreE 50 (37,)
 
Nema 19 Singes 16% (3630) - Chivres 5% !135 u) - Diseaux 5% (5460)
 
Pakeba 11 Singes 40% (17630) - Phacoch~re.; 10 (3900)
 
Adiaf 21 Oiseaux 14% (2580) - Phacochire; 10% (3120)
 

Riz (maricdge) Tuba 150 Oiseaux 70% (590) - Phacochires It (1450) - Bkail 1% (950)

Riz (non irrigu ) Nema 1.23 Oiseaux 8% (1670) - Singes 6% (2080) - Fiacochires 2% (1690) - Bitail 2% (1080)
 

Tuba 243 Oiseaux 34% (1450) - Singes 101 (1330) - Phacochires 9% (1240) - Bitail 2% (1110)
 
Riz (ir-igui en saison s~che) Nem a 94 Oiseaux 29% (870) - Singes 16 (720) - Bitail 5% (1550) - Hippopotames 2% (720)
 
Riz (irrigue en saison des pluies) Allunhari 5 Phacochires 10% (13750)
 

Nema 20 Oiseaux 10% - Singes 5% - Hippo)otames 3z
 
Tuba 30 Oiseaux 23% - Singes 3% - Phacc:hires 3%
 

Etuces sur le Bassin du fleuve Gamnie de 	l'Universiti au Michigan, 1985.
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saison s6che et le d~but de 1'hivernage. Cela coincide avec la 

concentration du btail autour du fleuve Gambie pendant cette p~riode. 

Les proies rguli~rement identifiees comiprennent les moutons, les 

ch~vres, les veaux et souvent les bovins. Dans la division Lower River et 

certaines localitds de la division MacCarthy Island les cines et les chevaux 
s'ajoutent & cette l iste. Les vaches ont peut-6tre tendance & 6tre tubes 
pendant la parturition, lorsqu'elles sont isolees et sans d~fense. Ii a dte 

dit, mais non confirme, qu'un humain avait dte tue en 1984 pros de Bansan. 
En fait, pendant la tournee du Pr~sident aupr~s des agriculteurs ("Meet the 

Farmers Tour"), l'un des principaux problemes evoques par la population 

etait la ncessit6 d'accroitre l'action du gouvernement en mati~re de 
contr6le des hy&nes. Au nord du Scngal, pros de Bakel, o i les habitants 
n'ont pratiquement pas le droit de chasser sans permis, les 

agriculteurs/eleveurs ont declare qu' ils se contenteraient de chasser trois 
espdces - la hyene, le chacal et l'ecureuil terrestre - qu'ils estiment 6tre 

les principaux pr&dateurs. 

Dans les entretiens, l1'ampleur des d~gats causes par les hy&nes 6tait 

gndralement combinee & celle des autres grands predateurs. Un village de 

la division Upper River de Gambie, sur la rive nord, a daclare que 40 
animaux domestiques avaient 6t6 tuds par des hyenes au cours de l'ann~e 

pr~c~dente. Ii est vraisemblable que certaines depr~dations attribu6es aux 
hy&nes 6taient en fait !a consommation par des hyenes d'aniraux d~j& morts. 

L'un des villages de la division KcCarthy Island de Gwbie, sur Ia rive 
nord, a indiqu6 qu'il existait deux types de hy~nes dans la r6gion. Ii est 
possible que la seconde espece soit la hyene raye. Bien que cette esp~ce 
ne se trouve gcndralement que dans les regions arides et semi-arides du nord 
du Sdn6cal, ele pourrait traverser occasionnellement le bassin. 

La panthere se trouve dans le bassin, de fay.on courante & rare. Les 
proies domestiques les plus fr6quentes sont les moutons, les chevres, les 
veaux et parfois les vaches, animaux dont la taille est similaire & celle de 
ses proies sauvages. Selon les temoignages recuellis, les panth~res sont 

actives toute l'annee, la nuit et le jour. Elles ne semblent pas chasser 

toujours clans la m~me zone: des eleveurs ont signal6 qu'un village pouvait 
perdre un animal un jour, et un autre village pouvait en perdre un autre 
deux ou trois jours plus tard. Les panth~res sont probablement localement 
s6dentaires, mais leur territoire peut 6tre assez etendu. Les degcits 



I102
 

signalLs par les villageois combinent souvent ceux de la panth~re, du lion 

et de la hy~ne, mais invillage, Pakeba, au nord du fleuve Gambie pros de la
 

division Upper River, a attribud en 1984 la mort de trois ch6vres et d'un 

mouton & la panth~re. 

Le lion a ete reguli&rement signale come pr~dateur du b~tail, qui 
s'attaque gen~ralement aux vaches et aux boeufs. L'Atlas national du 
S6nigal (1979) indique que la limite occidentale de l'habitat du lion est 

une ligne nord-sud passant par Kuntaur et Georgetown dans la division Middle 

Island de Gambie. Une seule deprddation, dont on peut douter, a dte 
attribuie au lion en Gambie pendant cette 6tude. A Pakeba (rive nord, Upper 
River/Senegal), on n'a signald aucun lion depuis sept ans. A l'heure 
actuelle, on suppose que les lions ne font Tie traverser occasionnellement 

la Gambie, et seulement dans la partie orientale du pays. Dans la region 

semi-aride du nord-est du bassin (pr&s de Bakel), les lions sont rares et 

presents seulement pendant l'hivernage lorsqu'il y a de l'eau. Cette 

distribution saisonniere est confirme par les rapports du Service des Eaux 

et forfts, qui signalent leur presence dans le district de Ferlo, au 

nord-ouest du bassin. A l'intdrieur et autour du Parc national Niokolo-Koba 

les lions sont communs et frequemment cit~s comme pr~dateurs du b~tail. La 

population vivant dans le parc 6tait estimee en 1975 A 100 lions 

(Verschuren, 1982b). Tous les villages au sud du parc signalent des pertes 

regulieres dues aux lions. Les habitants de villages de Guin~e, & 

l'exception de ceux de la partie mdridionale du bassin (Nianou, Pilimini), 

affirment que des lions sont pr~sents et emportent du betail. De facon 
intdressante, lps villageois de Kounsi, juste au nord du confluent 

Liti-Gambie, signalent que les lions sont communs sur la rive ouest du 

fleuve Gambie, Imis que le b6tail n'est attaqu6 que pendant la saison s~che, 

lorsque les lions peuvent traverser le fleuve A la nage. 

Etant donne le caract~re annuel et la large distribution des 

d~predations du lion, on peut supposer que les lions existent dams la 

plupart des r6gions s6nigalaises et guineennes du bassin, en particilier au 

sud du Sdn6gal et au nord de la Guin6e. Outre les d~placements saisonniers 
vers les regions plus seches du nord, il semble y a.oir d'autres 

d~placements saisonniers. En particulier, il semble y avcir un exode du 

parc vers l'est et le sud (au nord de Kedougou), vers la region de Faleme. 
Bien que cela soit difficile & verifier avec des rapports peu d6taill6s, cet 
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excle partiel commence avec les pluies et coincide avec la dispersion 

g~ndrale d'une grande partie de la faune du parc. 

Malgrd les variations saisonnieres de l'abondance locale, les 

d6prdations ont tendance a avoir lieu surtout pendant la saison s~che. 

C'est en gdn6ral 1'epoque oua le betail peut paitre librement, parce que les 

6leveurs n'ont pas besoin de prot~ger les cultures contre les d6gats du 

bdtail. 

Outre les d6pr~dations A 1'6gard du btail, on signale souvent (parfois 

de source sure) des cas oa les gens sont attaques et mdme tu~s par des 

lions. Pendant la dur6e de cette etude, on a recueilli des t~moignages 

signalant trois attaques clans la region situee entre Kedougou et Mako, le 

long de l'itindraire apparent de migration. Une autre attaque s'est 

produite & Simbaya, en Guin6e, & l'est de Madina Salambande, au sein du 

reservoir propos6 de t'ouya. 

Les reponses aux enqu6tes g~ndrales concernant l'ampleur des degats 

combinaient souvent le nombre d'animaux tuds par les trois principaux 

prdateurs: hy&ne, panthere et lion. Etant donne que les questions pos~es 

portaient sur l'ensemble de l'ann6e pass~e et que 'on demandait aussi le 

nombre total de pertes subies par les eleveurs du village, les r6ponses 

6taient assez coh6rentes et raisonnables. Pour comparaison, cette question 

6quivalait d demander a quelqu'un combien de chats avaient etd ecrasds par 

des voitures dins son quartier l'annee pass6e. 

M6me si l'on prend comme base les plus faibles estimations des 

villageois, A savoir dix animaux tues chaque ann6e dans chaque village (ce 

qui est vraisemblable etant donn6 la capacite d'un grand prodateur & 

transporter ses proies), les depredations commises a l'cjard du betail 

constituent d 1'evidence un probi eme significatif et une perte 6cononmique 

pour le village. Il est plus difficile d'attribuer une valeur economique a
 

ces pertes car tous les animaux sont confondus: vaches, veaux, moutons et 

ch~vres. Cependant, en supposant la perte de 4 vaches (dont certaines 

avaient peut-6tre des veaux) et de 6 moutons et chevres, ayant une valeur de 

respectivement. 50.000 FCFA et 8.000 FCFA, la perte totale s'eleve A environ 

248.000 FCFA (620 dollars E.U.) par village et par an.
 

Le seul autre grand prodateur d'animaux que 1 'on trouve dans le bassin 

est le lycaon. Cet animal, dont l'espece est en danger de disparition, se 

trouve dans le Parc national Niokolo-Koba et dans ses environs. Bin qu'i. 
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ait et* reconnu par de nombreux chasseurs dans tout le bassin, les seules 
d6pr~dations signaldes ont eu lieu dans les villages situ~s juste au sud du 
parc, et & l'emplacement propose pour le reservoir. Un village a signale la 
perte d'une seule vache; un autre a affirme qLe 20 ch~vres avaient 6t6 
tu&c- en 1984. Ii est concevable qu'une meute de lycaons, residant 
temporairement dans une certaine partie de son vaste habitat, par exemple 
pendant la p~riode oa les ch~vres mettent bas, ait pu tuer un si grand 

nombre d'animaux.
 

Une grande variet6 d'autres carnivores ont 6td signal6s comme
 

pr~dateurs des animaux domestiques. Les aninaux suivants ont tu6 des 
moutons et des ch6vres: la civette, le ratel, le serval et le caracal. On 
n'a pas pu obtenir d'indications sur l1'ampleur des donurages caus6s par ces 
animaux. Les mangoustes sont peut-ftre des pridateutrs r6guliers ,.s poules, 

mais leur statut n'est pas l'objet de cette etude. De manikre genlrale, ii
 

y avait un large consensus sur les habitudes alimentaires de la plupart des 
petits carnivores. La seule espce pour laquelle les avis divergyeaient 
6taic la civette. A propos de cet animal, dont le nom en peuhl signifie 
"ch~vre-panthere", les personnes interrogees ont d6clar6 qu'il tuait des 
chavres et des moutons, ou seu?.ement de petites chevres, ou qu'il ne tuait 
jamais de chevres, ou qu'i. d6vast<iit r6guli~rement les champs d'arachide et 
de mais (cette derni~re affirmation 6tant certainement vraie). Il y avait 
en outre un probl~me de differenciation entre la civette, la genette et le 
serval (et m~me le gu~pard), tous ces animaux etant diversement tachet~s et 
rayes. Les gens observent rarement ces espdces nocturnes et ont donc 

tendance & confondre leurs noms.
 

Les animaix suivants ont 6t6 identifi6s comme pr~dateurs des poules: 
mangouste (plusieurs esp~ces), genette (plusieurs esp~ces), chat sauvage 
africain et seral. Les mangoustes et les genettes sont tris communes dams 
tout le bassin, et le chat sauvage peut aussi 6tre consider6 comme commun. 
Le serval est rare ou commun, et est souvent capture pour sa fourrure, bien 
qu'elle n'ait pas une valeur particuli~rement grande. Les pertes de poul~ts 
ont 6t6 qLalifi6es d'occasionnelles d quotidiennes. Dans un village oa les 

poules etaient enfermces au poulailler pendant la nuit, les viliageois ont 
affirmd que les predateurs (surtout le chat sauvage) se tapissaient dans les
 

champs et attendaient la journee, lorsque les poules etaient lachees dans 

les chamips pour se nourrir d'insectes, pour les attaquer. 
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3.3.2.2. oiseaux. Les oiseaux considdrds comme nuisibles constituent 

deux categories, selon ce qu'ils consomment. 

" Ennemis des cultures: corsmmateurs de cdr~ales et- de fruits. 

* Pr~dateurs de volaille: consommateurs de poules, canards et 

pintades. 

L'ennemi aviaire des cultures le plus important dans le bassin du 

fleuve Gambie est le tisserin (Ploceus cucullatus). Ce granivore
 

omnipresent se trouve par milliers dans les regions ofi poussent le riz, le 

sorgho, le mil et d'autres cdr&ales. On ne dispose pas de donn4es sur les 

pertes totales causees par cette esp~ce ou d'autres esp~ces, mais P.L. Ames, 

lors de l'tude de Harza (1982) sur les d~gats causis par le tisserin en 

Casamance (S~negal), a estime qu'environ 6.000 tisserins se nourrissaient 

dans les rizi&res de Niabina, consommant environ 3 g par oiseau et par jour, 

soit un total, pour l'ensemble de la vole, de 200 tonnes de grains au cours 

des 30 jours que durent la r~colte du riz. Les tisserins non seulement 

mangent les grains, mais provoquent aussi des d~gcits supplmentaires en 

cassant les plants de riz et en faisant tomber les grains. Ce chiffre de 

200 tonnes est coherent avec le chiffre donne par Bruggers (1976) de 100.000 

& 200.000 tonnes de cer6ales consomm/es annuellement par les oiseaux au 

Sdn~gal. L'estimation e Bruggers comprend les pertes caus~es par les deux 

esp~ces de Quel , principaux ennemis des cultures au nord du S~negal, et 

par une bonne dizaine d'autres especes. Ce chiffre est certainement 

inf~rieur & la r~alite, car la population totale de Quelea au S~n~gal est 

estimee en millions. La population gambienne de tisserins se situe 

probablement dans les centaines de milliers, et, m~me si l'on tient compte 

d'une consommation substantielle d'aliments sauwages (fruits, fleurs et 

graines de differentes plantes), un tisserin adulte d'un poids de 30 g, 

consonunant 5 g de graines par jour, mange probablement au moins 500 g de 

c~rdales domestiques par an, et peut-ftre deux fois plus. Ii est donc 

probable que la Gamble perd annuellement 1.000 & 2.000 tonnes de riz au 

profit du tisserin.
 

Outre les d.pL-dations commises par les tisserins sur le riz, les 

agriculteurs du bassin subissent des pertes de sorgho, de mil et de mais, 

consomm6s par les tisserins, les etourneaux, les perroquets et les 

colombes. Nous n'avons trouve aucune estimation des pertes en autres
 

cr6ales ni des pertes dues A d'autres oiseaux, que les tisserins. Sur la 



base d,. s dznn~es disponibles, nous pouvons seulement affirmer avec certitude 

que les oiseaux granivores constituent unr. hTportante source de pertes dans 

de nombreuses regions du bassin. 

Les oiseaux sont les principaux ennemis des cultures identifi6s pour la 

culture du mais, siile ou associde. A l'exception d'Adiaf, oa on a signale
 

que seulement 3% des champs uniquement plantes de mais (n-31) avaient et6 

endommages par les oiseaux et que les cultures associees de mais (n=7) 

n'avaient subi aucun degat de la part d'aucune esp&ce, les oiseaux
 

repr~sentaient au mo'ns 17% des invasions signalees, mais souvent beaucoup 

plus. 

Pour le mil, on a signale que les irsectes endommageaient 27% des 

champs au d6but de !a campagne agricole a Nema (n=15) et 18% & la fin de la 

campagne agricole L Allunhare (n=17), mais los insectes n'ont pas dte 

signales & Pakeba. Les oiseaux sont les deuxi6mcs prodateurs, ayant 

endommagd 21% des champs de mil tudids (n=53). 

Compares aux oiseaux granivores, les oiseaux pridateurs repr6sentent
 

une cat-5gorie assez peu importante. Ce groupe comprend une quinzaine 

d 'esp&ces de faucons et d' aigles, et trois especes de hiboux. Le nombre 

total d'an-imaux donestiques emportes n'est pas eleve, mais une exploitation 

ou un village particulier peut su~ir des pertes r~pdtdes de la part d'un ou 

deux individus. 

3.3.2.3. Reptiles. Une esp~ce de reptile peut 6tre nuisible pour 

1'homme pour deux raisons: (1)il repr~sente un danger personnel & cause de 

son venin (serpents) ou de l'6ventualite d'uine attaque physique (crocodiles 

et pythons), ou (2) il menace san existence parce qu'il mange le btail ou 

la volaille.
 

Parmi les esp&ces de serpents vivant dans le BFG, seules 8 ou 10 

constituent un danger pour l'homme. Elles peuvent se classer de la fayon 

suivante: 

" 	 Cobras (2 esp~ces): dangereusement venimeux, et atteignant une 

taille telle qu'une morsure non soignee entraine souvent la mort. 

* 	 Mamba vert: rdpandu et aggressif; la morsure d'un gros individu 

est mortelle si elle n'est pas soignde. 

* 	 Serpent d'arbre du Cap: muni de crochets arri&re, membre de la 

famille des Colubrid6s, dont d'autres membres sont inoffensifs; 

la morsure d'un gros spdcimen est souvent mortelie. 
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" Vip~res (5 especes): 1' une de ces esp~ces, la vip~re heurtante, 

est responsable de la majorite des morsures, bien qu'elle 

n'atteigne pas la taille de certaines autres esp~ces venimeuses de 

la region (taille maximum d'environ 1,60 m). Elle possde de 

grands crochets et une grande quantite de venin puissant. Les 

autres especeF - vip&re nocturne, vip6re "tapis", vip&re 

arboricole et vip~re fouisseuse - sont plus petites et moins 

frquentes. Toutefois, la vip~re "tapis", bien que petite, a 6t6 

signalke par Cansdale (1961) comme 6tant la source de nombreuses 

morsures graves au Nig~ria, en raison de ses habitudes nocturnes, 

de sa facilit6 h mordre et de son venin puissant. 

* Pythons: une seule des deux esp~ces sdndgambiennes, le 

python-tigre africain, atteint une taille suffisante pour 4tre 

dangereux pour 1'homme. Les pythons assez grands pour attaquer et 

tuer meme un enfant sont rares dans la plupart des regions 

habitees du bassin, mais quelques d~c~s ont 6t6 signals. 

La plupart des spcialistes des serpents africains pensent que les 

pythons et les serpents venimeux repr~sentent un danger plut6t restreint 

pour 1 ',omme, compar~s aux nombreux autres risques que court la population 

rurale (Cansdale, 1961; Villiers, 1975). Leur opinion est probablement 

justifiee, mais elle n'est pas partag~e par la rkajorit6 de la population 

rurale, qui tue tous les grands serpents qu'elle rencontre. Ii n'existe pas 

de statistiques prdcises sur les morsures de serpent dans le bassin, mais il 

est sir que des gens sont mordus et que certains en meurent. Nous avons 

rencontre quelques chasseurs qui sont partiellement invalides & la suite 

d'une morsure de serpent (probablement de grandes vip&res, dont le venin a 

un effet plus localis6 que celui des cobras et des mambas). 

Les serpents mangent aussi & l'occasion des poules et meme du petit 

bdtail, mais ces ddpredations sont rares, en grande pattie A cause de la 

t~nacit6 avec laquelle les serpents sont exterminds aux alentours des 

villages. 'En revanche, la consommation de rongeurs par les serpents 

reprdsente un avantage qui compense largement les faibles pertes de volaille 

et de b4tail. 
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3.3.2.4. Protection des cultures contre les parasites vert~brds. Dans 
la mesure of. !a subsistance de tout le Bassin repose sur 1'agriculture, des 
efforts consid~rables sont d~ploy~s afin de prot&er les diverses cultures 
contre les predateurs. Les m~thodes actuellement utilis6es dans le Bassin 
vont des pratiques traditionnelles, comme celles consistant & abattre les 
animaux qui penetrent dans les champs, organiser des battues vilageoises et 
construire des cl6tures, & des m6thodes plus modernes comme l'emploi de 
poisons ou de contr6les chimiques. Toutes les mthodes utilis~es sont 
destines & servir au inoins l'un des trois objectifs suivants: r~duire 
directement la population de l'espece vis~e en la tuant; emp~cher 1 'acc&s 
aux champs; et/ou chasser les anijaux de la localite immidiate en leur 
faisant peur. Bien que ces methodes se chevauchent dans une certaine 
mesure, par souci de simplification nous les pr~senterons s~par6ment pour 
les petits marmmifres (principalement les rongeurs) et les grands mamnifres 
(phacoch~res, singes et babouins, ainsi qu'hippopotames). 

3.3.2.4.1. Methcdes de lutte contre les rongeurs. A la suite des 
invasions massives de rongeurs vers le milieu des ann~es 70, le Gouvernement 

du Sdnegal, avec l'assistance technique de plusieurs gouvernement etrangers, 
a lance des programmes A la fois de remde immdiat et de lutte a long terme 
contre les rongeurs. Des informatiors de base et des recommandations pour 
ces programnes sont decrites en plus grand detail dans plusieurs rapports 
(M.W. Fall and USAID-ADO, Dakar, 1976; R6publique du S~n~gal, Minist6re du 
d~veloppement rural et de 1'hydraulique, janvier 1976; Rpublique du 
Sendgal, D61egation g~n~rale A la Recherche scientifique et technique, 
janvier 1976; Weis 1981) et ne sont que rappelees ici. M~me si les grands 
d~g~ts et les programmes d'action qui ont suivi ont principalement eu lieu 
au Sn~gal, la cooperation future entre les Services de I'USAID sur la 
protection des cultures en Gambie et S~n6gal a entrain6 prise deau une 
conscience et des capacites equivalentes dans ces deux pays. La situation 
en Guin6e, en particuLier dans les regions les plus dloign~es du Bassin, est 
certainement moins developpde. 

Les objectifs du programme de lutte au S61n4gal 6taient au nombre de 

six: 

* Proteger les r~coltes existantes
 
" Permettre la croissance des cultures pendant 1' hivernage
 
* Pr6server les digues et les canaux d' irrigation 
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" 	 Dbarrasser des rats les r~gions agricoles 

• 	 Erpcher 1'extension des populations de rongeurs dans les regions 

intdrieures (cultures d'arachide), et 

* 	 Organiser 1'infrastructure pour continuer A prot~ger les cultures 

Fall (1976:3) souligne narnoins dans son rapport sur ce programe (ue 

l'objectif d'ensemble porte sur la protection des cultures et/ou la 

prdvention des dgats - et ne corsiste pas seulement & faire disparaitre les 

rongeurs. Les principales m6thodes de lutte sont dcrites ci-dessous. 

Chasses organises ou "battues" 

Dans cette methode de lutte "physique", des individus ou des group:es 

d'individus parcourent systdmatiquement les champs et les regions 

avoisinantes avec des bdtons pour en faire partir les rongeurs. Tel 

qu'il il avait ete proposd & l'origine, ce programme englobait le 

paiement de primes pour servir d'encouragement suppl~mentaire. Le coot 

total propose pour la p~riode de lutte initiale pendant 1'invasion 

avait 6t6 calcul6 A 8,5 millions de dollars. Fall (1976) cite que les 

primes versdes par nombre de rats tu~s ne se sent pas r~vel4es 

efficaces pour r~duire 1'importance des d4gats sur les cultures. Il a 

recommand6 que, si des primes devaient 6tre vers~es, elles soient 

calcul~es en fonction du temps consacre et non pas du ncmbre de 

rongeurs tues. 

Mches de sulphure 

Il a ete avance que 1 'utilisation de fumigateurs au sulphure placds 

dans les terriers pendant las battues rendrait cette mthode encore 

plus efficace parce que les animaux d.aient portds & sortir de leur 

terrier d'oa ils pouvaient 6tre abattus par les chasseurs. 

Lance-f lammes 

L'utilisation de lance-flammes a 6t6 recomTand e pour dtruire les 

terriers (vraisemblablement en dirigeant le bec dans le trou et en 

tuant les habitants soit & cause des temp~ratures elev~es oil du feu, 

soit & cause de la privation d'oxyg&ne) et pour incindrer de grandes 

quantites de cadavres. 

Autres mesures physiques de prevention et de protection 

Ces m6thodes sont plus prdcis6ment recommand6es pour les petits 

potagers qui ne justifient pas la d~pense de methodes de contr6le 

chimiques. 
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* 	 Retirer les dtritus et les mauvaises herbes des champs et retirer 

les broussailles dans les r~gions avoisinantes dans un rayon de 25 

& 50 mrtres. 
* 	 Supprimer les haies de ronces autour des champs parce qu'elles 

retiennent le sable, les feuilles et autres detritus qui servent 

d'abri et de tani~re aux rongeurs. (Fall ne fait pas remarquer 

que ceci exigerait une surveillance suppldmentaire pour embpcher 

le bdtail de s'en aller). 

" 	 Creuser les terriers existants, tuer les rongeurs y habitant et 

combler les trous. Poursuivre cette activit6 en fonction des 

besoins. 

* 	 Nettoyer les zones du village servant de jardin, supprimer les 

matriaux entass6s afin de r~duire les refuges pour les rongeurs. 
• 	 Emmagasiner les cdreales, les aliments et autres matdriaux sur des 

6tag&res ou des tables eloign~es des murs pour reduire 1 'acc~s des 

rongeurs. 

* 	 Entasser sur pilotis les ckrales et 1 'arachide en train de s6cher 

dans les champs pour r~duire l'acces des rongeurs. Pour les 

grandes quantites de cerales trop lourdes pour tre mises sur 

pilotis, creuser des tranch~es tout autour.
 

Appts eiroisonn~s anticoaqulants 

Le poison reccmandd contre les rongeurs est de type "anticoagulant". 

Ces poisons agissent relativement lentement, ncessitant plusieurs 

jours d'ingestion continuelle et finissent par tuer l'animal en 
arr6tant les actions de coagulation du sang et en provoquant donc L.e 

hdmorragie interne. L'on a recours A ce genre de poison parce que la 

nature sociale et intelligente des rats porte l'ensemble de la 
population & se retenir de manger une nouvelle source de nourriture 

trouve dans les environs apr~s avoir renarqu6 que quelques uns d'entre 

eux sont morts apr~s y avoir got4. Donc plus 1 'action anticoagulante 

est lente, et plus elle permet A une qrande partie de la population 

d' tre empoisonn6e avant que les synptmes ne se manifestent. Les 

anticoagulants sont plus sidrs que la majorite des poisons parce qu' ils 

n'agissent pas sur les non rongeurs. 

Pour le programme initial au S~n~gal, il a dt6 recommandd d'utiliser 
des appats pr6pards dans le commerce mis au point pour une ektreprise 



cdrdali~re. Le co~it des besoins de cet appit a et6 estime a 5,3 

millions de dollars. La d~pense des appats commerciaux a ete justifide 

par leur succ6s dans quelques unes des plus grandes exploitations 

agricoles du Sen~gal et parce que l'agriculteur sdnrgalais moyen 

n'avait pas dte furme & utiliser la forme concentr6e pour pr~parer des 

appats appropri6s aux c r~aes locales. Ce programmue de vulgarisation 

n~cessaire devait 6tre incorpord dans la phase d6 elaboration 

infrastructurelle du programme. 

Fall (1976:14-17) examine ensuite le pour et le contre des traitemens 

uniques et des traitements multiples; l'application continuelle 

d'appats; les emplacements d'appat; les blocs de paraffine; les 

toxines aigues (agissant rapidement); les poudres d'intoxication sur 

les pistes (substances rdpandues sur les pistes d'accbs qui adhro-ci L 

aux pattes du rat, et sont ensuite ing6res quand ils se l~chent); et 

des mthodes appropri~es d'applications en saison s che et en saison 

humide.
 

Phostoxine 

Cet insecticide peut 6tre mis dans les terriers pour produire dics 

fumigations toxiques. Ce produit agit au contact de l'air, en 

produisant un gaz toxique. Une ou deux pastilles placdes dans les 

trous, qui sont ensuite ccmbl6s, se rev~lent fort efficaces, mais il 

faut un personnel fornd pour appliquer cette mnthode. 

Mthodes de contr6le bioloqiques 

L'on n'a pas trouv6 de mthode biologique (stdrilisants, maladies, 

parasites, carnassiers, g6nes ddlteres, etc.) qui permette de lutter 

efficacement contre les rongeurs. 

Pendant tout grand programme de lutte, la sdcurit6 de l'homme doit 6tre 

prise sdrieusement en considdration. Tout d'abord, les tongeurs et les 

ectoparasites (puces, mites tiques ou poux) peuvent transmettre diverses 

maladies aux humains, et cette possibilit6 est plus grande si les humains et 

les rongeurs sont en contact. Le contact s cadavres d'animaux pose 

dgalement une menace certaine & cause de la tendance des parasites & 

chercher de nouveaux h6tes. Des maladies comme la peste, la leptospirose, 

le typhus murin, la salmonellose et 1'infection qui acconpagne les morsures 

de rat peuvent 6tre transmises, mais Fall (1976:20) dit qu'il 'est pas 

prouv6 que l'une de ces maladies ou toutes ces maladies soient enddmiques 
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pour 	 les principales espces de rongeurs de l'Afrique de l'Ouest. II a 
recommand6 d76tudier A fond ce problm et maintenant des informations 
supplimentaires sont peut-6tre disponibles aupr6s des autorit~s de la sante 
publique. Ii recommande comme pr~caution de ne manipuler les rats, viants 
ou nmrts, qu'avec des gants ou des cutils et que tous les cadavres soient 
brCis ou enterres loin des r~gions habitees. Un second aspect de la 
s~curit6 est 1'emploi de pesticides. Ii a 6t6 recompand6 que des pzcgrammes 
de formation appropries soient ex~cut6s concernant les precautions g~nrales 

prendre: 
* Seules les personnes autoris~es devraient manipuler les appats 
* Les enfants en particulier devraient avertis de ne pas toucher aux 

poisons 
" Les recipients contenant du poison devraient 6tre accompagn -­

d'une etiquette claire et n'avoir aucun autre usage 
" Les appdts devraient ftre rang~s dans des endroits fermes A clef, 

accompagn6s d'une dtiquette et de grandes precautions devraient 
6tre prises afin que les grains traites ne soient pas consommAs 
comme nourriture par des humains non avertis 

* 	 Tous les animaux domestiques devraient 6tre gardds & 16cart des 
zones de traitement 

" 	 Les medecins de campagne devraient 6tre informes des symptmes et 
des traitements de 1 'intoxication par anticoagulant et 

* 	 des ressources en vitamine K (antidote naturel) devraient 6tre 

disponibles. 

Les rapports ne contenaient pas d' information sur les possibilites 
de contamination environnementale g6n~rale r~sultant de l'enploi des 
pesticides recomiandes contre les rongeurs (chlorophacinone, coumattralyle, 
coumachlore, GEIGY 23123, coumafene et crimidine). D'autres enqu~tes 
devraient 6tre effectu~es si l'usage de ces produits chimiques devenait 
courant dans 1 'ensemble du programme de mise en valeur du bassin. 

Fall conclut son rapport en reccmandait des etudes suppl6mentaires, 
des dvaluations et des programmes de formation qu'lil consid~re comme 
ncessaires pour realiser avec succes une campagne A long terme. L'6tat 
actuel de programmes spcifiques en cours peut 6tre dvalu6 & partir des 
Services de protection des cultures do la Gambie et du S6n6gal. Une 
recapitulation plut6t succinte des prcgranems de lutte contre les rongeurs 
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dans les rizires est four-e dans "The Philippine Recoxrunds for Rice ­
1976" (citd seulement come provenant cu Centre de recherche sur les 

rongeurs; photocpie dans les dossiers de USAID-Dakar). Les mesures
 

gdnerales recouvrent le sarclage des mauvaises herbes le long des digues et 

des bords des canaux et dans les r~gions incultes avoisinantes, en 

particulier plusieurs semaines avant la transplantation et pendant les 
premieres phases de la croissance du riz. Cette pratique entraine la 
suppression des abiis necessaires aux rongeurs pour survivre. Ie rapport 

fait remarquer que les champs plantes pour mdrir beaucoup plus t6t ou 

beaucoup plus tard que les champs avoisinants subissent souvent d' normes 

d~gdts du fait des rats et que m~me des mesures de contr6le d'urgence 

utilis~es A ce stade ne s'av~rent g~n~ralement pas efficaces. Enfin, pour 
l'agriculteur qui tient vraiment & prot6ger ses cultures, il n'y a pas de 
substitut & la lutte continuelle contre les rongeurs pendant toute la 

p6riode des cultuires. La publication allemanie (GTZ) "Parasites rongeurs et 

lutte" (Weis, 1981) insiste aussi sur le fait que pour les cultures 

c~rcalieres, un programme de lutte continuelle, bien planifiee et bien 

dirigde, est la cle du succes.
 

Une mthode supplementaire et deux variantes des methodes de protection 

des cultures sont utilis~es par certains agriculteurs locaux pour la lutte 

contre les rongeurs. La m6thode supplkmentaire, qui n'est pas incluse dans 

le programme du gouvernement, est l'utilisation populaire de chiens pour 
chasser le rat palmiste. D'apr~s certains agriculteurs et chasseurs 

interviewes, cette iiithode est fort effiace. Ce rongeur est egalement 
considere comme un animal comestible fort prise, ce qui renforce 

certainement le desir de le chasser. Nous n'avons pas constate si la chasse 

avec des chiens ou si la conscmmtion ccimn produit alimentaire s 'etendent & 

d'autres especes de rongeurs. L'effort de chasse ccmminautaire organise 

principalement pour cobattre un ou plusieurs des plus grands mammif res 

nuisibles, a l'effet corollaire de roduire 6galement les populations de 

rongeurs, que l'on rencontre souvent pendant l'application de cette 

methode. Cette mthode peut sans doute 6tre consid6r~e comme rentrant dans 

!a catdgorie des methodes de "lutte continuelle" reccemxkiMes par les 

rapports philippin et allemand cites prd&~denment. Finalement, autour d'un 

des perimtres irrigues visit6s (et probablement d'autres 6qalement), un 
foss6 abrupt avait dt6 creus6 afin d'emp6cher l'acc&s du phacoch&re. Bien 
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que ce fossd ne se soit pas rdv6l une mthode efficace, les pentes 
abruptes, en particulier si elles sont recouvertes de ciment, peuvent 
contribuer a emp6cher 1'acc~s des rongeurs. D'apr~s une etude conduite en 
Afrique du Sud (Novellie et al; 1982), l'utilisation d'urine de pr~dateur 
pour eloigner les rongeurs ne semble pas avoir des chances de reussir. 

3.3.2.4.2. Lutte contre les grands manumif~res 
La grande rnvjorite des me.thodes de lutte contre les grandes espces 

animales nuisibles aux cultures sont des methodes traditiornelles utilisees 
depuis des decennies: les battues, les efforts coimnunautaires et les 

tactiques pour effrayer ccs animaux. Bien qu'il y ait une assistance 
gouvernementale sous fozme de chasses autoris6es ou de distribution de 
munitions bon marche, l'exploitant moyen doit compter sur ses propres 
ressources. Le Bulletin de protection des cultures ganbien publie 
-.eguq lerement des articles attaquant le probl~uei du phacochere, qui a 
entrain l1'abandon pour cette raison du plusieurs regions agricoles (CPS 
Bulletions N°7, 1980, N°8, 1981 et N'21, 1982). 

Chasse 

La m~thode prdf~rde pour se debarrasser des grands animaux nuisibles 
aux cultures est la chasse. Les armes couraument employ6es sont le 
fusil gr,le fusil Blackporder (ill~gal au Sen6gal), et en Guin~e, 
parfois le fusil 30 calibres et m&me la fleche et l'arc. Pour le 
phacochere et 1'hippopotame, la chasse est probablement la seule 
mthode sore, ainsi que l'utilisation de cl6tures (voir ci-dessous). 
La plupart des agriculteurs du Sngal Oriental doivent maintenant 
faire face au dilemme auquel les soumettent la restriction des armes A 
feu et les patrouilles vigilantes du Service du parc national. Ils 
pretendent que leurs r~coltes ont consid~rablement diminu6. En Guinee, 
la situation est un peu meilleure parce que les populations de 
phacochres ne sont pas aussi nombreuses, mais 'on cite comme facteurs 
de limitation de la lutte contre ces aninaux les rares ressources et le 
coft d1eve des balles et de la poudre. En Gambie, le phacochare est 
class6 dans la categorie des animaux nuisibles et peut 6tre chasse 
librement par la population indig&ne, mais la population fort dense de 
phacoch&res et les approvisionnements limit6s en balles ont entrain6 de 
grosses pertos dans les r6coltes. Bien que le Ministere des 

gouvernements locaux soit cense distribuer des munitions bon marchd, ce
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programe ne semble pas traiter de fagon appropri~e ce problane d'apr~s 

les Bulletins CPS. Au S~ngal, le Gouvernement autorise la chasse 

apr~s avoir tenu campte de plaintes provenant des agriculteurs. Cette 

chasse doit ndanmoins 6tre autoris~e par le President, et seulement 

apr~s une dvaluation sur le terrain effectude par le Service des for~ts 

et de ]a faune. Le Tableaux 3.4 and 3.5 presente les chiffres officiels 

ues afniux tues pendant ces chasses autoris6es par 1'adwinisLration, 

ainsi que les chiffres des animaux tu6s par des amateurs. Des rumeurs
 

pr~tendant qu' il y aurait jusqc'a 100 phacoch&res observ~s autour des 

grands pdrimetres agricoles (L. Merli, comm. pers., 1984) laissent 

supposer que la lutte contre ces animaux dans le cadre de la chasse 

autoris6e n'est pas tr&s efficace, sauf, peut-6tre, dans la r~gion 

localement chass6e. Bien que cette m6thode puisse 6tre 

consid6rablement plus efficace, les capacites logistiques du Service 

des for6ts (communications, personnel, carburant, etc) semblent
 

prmettre d'espdrer un succis. Une autre indication de l'inefficacitd 

du programme gambien est 1'autorisation p6riodique pour la Force de 

police locale de participer aux chasses autorisees, en pzrticulier dans 

les regions o i le probleme est particulikrement chronique. Le niveau 

de ce programme est probablement ccutarable aux chasses autorisdes par 

l'administration au S~ngal. 

Une autre m6thode courante utilis~e da 1 s tout le Bassin est 

1'organisation de chasses ccmmmnautaires, englobant souvent plusieurs 

villages. Si les armes A feu sont enploy6es, ces activites sont 

apparemnent assez efficaces pour dloigner les animaux de la localite et 

r6duire leur nombre. En Gambie, ces chasses communautaires 

am~lioreraient la situation pendant une p6riode pouvant atteindre un 

mois. le long du fleuve, oa la faune se rassemble A cause de 1'eau, 

mais oi elle se dirige vers les plateaux une fois que les pluies 

commencent, les effets de la chasse sont plus durables A cause de 

l1'amlioration des ressources en eau. La Gambie dispose de nombreuses 

associations de chasseurs dont 1 'obj ectif primordial est d' organiser 

des communaut6s locales, qui sont alors souvent envoydes & tour de r6le 

1A oa le besoin s'en fait sentir. 
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TABLEAU 3.4
 

RESULTATS DES CHASSES AUTORISEES DE ,AMMIFERES 
DEPREDATEURS AU SENEGAL ORIENTAL
 

(Battues administratives)
 

Secteur Animal 1975 1978 1979 1980
 

Tambacounda Phacochre 167 695 1175 477 

Singes a 9 97 59, 13 

Kedougou Phacoch~re 81 199 325 42 

Singes a 163 300 306 11_ 

Totaux Phacoch6re 248 894 1500 519 

Singesa 172 357 361 24
 

SOURCE: 	 R~publique du S~n~ga1, DirecLion des eaux, forts et 
chasse. Rapports annuels. 

NOTE: a) 	Le terme "singes" recouvre les babouins, les 
patas et les vervets. 

Etudes sur le 	Bassin du fleuve Gambie de I'Universiti du Michigan, 1985.
 

TABLEAU 3.5
 

NOMIBRE TOTAL DE PHACOCHERES TUES PAR DES CHASSEURS 
AMATEURS AYANT UN PERMIS
 

R6gion 	 1975 1978 1979 1980 81-82 82-83 

S~n~gal Oriental (pas d'informations) 535 1 0 (pas d'inforiiiations) 

Tout le S6n~gal 927 533 300 693 I 3 

SOURCE: 	R~publique du Sfntgal, Direction des eaux, for~ts et chasse. 
Rapports annuels. 

Etudes sur Ie Bassin au fleuve Gamble de I'Universiti du Michigan, 1985.
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Mthodes ne reposant pas sur la chasse 

De nomreuses mdthodes ont e±4 elaborees soit pour venir s'ajouter 

la chasse, soit pour la remplacer dalns les regions oi la chasse est 

ill/Kjale ou bien les approvisio-nements en munitions insuffisants. 

Les m6thodes les plus courcumiient employees consistent & effrayer 

les animaux ou a assu-er une vigilance jour et nuit. Des plate-formes 

sont souvent construites dans les champs pour procurer un point 

d'obersvation eleve. Hurler, jouer du tambour et d'autres techniques 

vocales sont des methodes typiques. Le cliquetis de boites de 

conserve, accroch6es h des fils tout autour des pcrimitres des champs 

sont des mcthodes souvent essayes, mis en gdneral les cordes, d 

pauvre qualit6, se assent trop facilement. Cette methode pourrai: 

peut-6tre am&liore grace a 1'utilisation d'une corde A filament uniu~ 

plus solide. Pour les singes et les babouins, les hurlement': 

s'accapagnent souvent de lancemnt de pierres cl.ec une fronde.' 

nuit, des feux allum~s soit au centre du p-6rim'tre d'un champ, s-:. a 
intervalles autour (Pun cI:mtp, serait une mdtihode assez efficacu. . 

jeunes garyons et me des Jiles pous;serit les hurlemnents pendai-X . 

journee, et les homnes patrouillent habituellement pendant la nui.t. 

Dans les deux cas, une vigilance est constamnent nccessaire. 

Des cl6tures sont souvent etablies autour des champs. Elles 

peuvent se composer de potites ronces ou constituer pratiquement de 

solides palissades. Une 6norme main d'oeuvre s'occupe de la 

construction de ces cl6tures (co cu prouve une fois de plus la gravit6 

du problme) et i faut l.s renpiacer rguli&remment parce cu'elles sont 

dtruites par las termites. Dans certaines rigions, ]a quantite de 

bois util isef contribue certineanent au ddboisement. Ma)-heureusement, 

quelques trous dans ces cl6tures suffisent A permettre un phcoch&re & 

les forcer pour penetrer dons un chomp. Ces cl6tures r~duiraient 

neanmoins 1' importance des df-jts. L'on a essay6 beaucoup de types de 

cl6tures pour empcher 1 'acces des hippolotames. Los informations sur 

leur efficacite ne sont pas toujours identiques, mais il semble que si 

elles sont construites et plac6es de fayon appropride, elles peuvent 

reduire les dtgfts. ] [ a &djaleinent6td rapport6 que parfois, de 

faibles structlur es (petites tranchdes, barri&res 16ghres peintes en 

blanc) sont d'une efficacit6 surprenante. Si les hippopotames doivent 
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survivre en Gambie, ii conviendrait de conduire des experiences 

fondamenta]es sur les structures les plus approprides. 

L'on utilise 6galement des chiens pour poursuivre et m6me chasser 

les singes, les babouins et les phacoch~res. Beaucoup de 

chasseurs/exploitants poss~dent un ou deux chiens qui participent 

assur6ment A la protection des champs. Autour de Pakdka, des meutes de 

parfois 20 chiens servaient couramment d chassor et & tuer les 

phacochres. En Guinee, un chasseur utilisait ses Cdux chiens pour 

faire grinper les singes aux arbres, qu'il abattait ensuite avec des 

flches pour ne pas gaspiller ses munitions. 

Mthodes sp~cialis~es utilisees par les entreprises aqricoles 

conmerciales
 

Les entreprises agricoles ccmerciales ont essaye d'appliquer des 

mesures de lutte plus elabor~es. La SIDDFITEX a essaye, pres de 

Pak~ba, des produits chimiques pour 6loigner les phacoch&res des 

champs, mais les exploitants locaux se sont plaints que cette m6thode 

n'6tait pas tr&s effficace. L'on a egalement essay6 l'emploi de canons 

& carbure, qui d6versent cette substance toutes les 5 & 10 minutes 

pendant la nuit. D,apr~s certains rapports, cette m~thode serait 
efficace, mais un exploitant du Bassin a dit qu'il avait vu un 

phacochere dormir pros des canons (F. Casey, com., person. 1984). 

L' tude qui suit indique que la plupart des mthodes utilises 

actuellement pour amliorer la lutte contre les animaux nuisibles ne sont 

pas particuli&rement efficaces. Ii est impossible de soumettre les methodes 

de lutte existantes ou 6ventuelles A une analyse cot/b6n~fice tant que 

1' tendue des pertes actuelles reste .inconnue. La lutte actuelle contre les 

animaux nuisibles repr~sente des efforts qui, d'apres l'exploitant 

individuel ou le chef du village, sont proportionnds au probldme, au tmps 

et aux ressources en personnel disponibles pour le combattre. Des moyens 

plus sophistiqu~s de lutte contre les animaux nuisibles sont disponibles, 

mais ils sont pour l'essentiel plus chers et largement plus complexes. Par 

leur coft plus eleve, ces m6thodes risquent d'excoder le montant des d~gcts 

effectu~s par les animaux nuisibles et d'exigei un financenmnt exterieur. A 

cause de leur complexite, ces m6thodes exigent souvent du mate'riel et des 

approvisionnements, du personnel forme et des programmes d'enseignement 
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locaux, en 1 absence desquels la lutte contre les animaux nuisibles devient 

inefficace et m~me dangereuse. Il n'y a pas grand-chose qui j.'iisse 6tre 

fait quand une invasion de rongeurs inattendue se produit. 

Les programmes reccinands de lutte continuelle, toutefois, avec & la 

fois la manipulation de l'habitat et l'utilisation d'appats anticoagulants, 
non seulement fourniront un contr6le partiel des rongeurs nuisibles & court 

terme, mais -tabliront un cadre de personnel form6, des rdserves locales de 

poison et 1'infrastructure logistique de sorte que lorsque des variables 

climatiques ou d'autres conditions entraineront une augmentation rapide des 

populations de rongeurs nuisibles, il sera possible d'appliquer des 

contr6les avec une plus grande efficacit6. Les m~thodes au niveau des 

villages telles que les amliorations continuelles du stockage des cdr~ales 

et la fabrication locale de pi&ges non seulement rzduiront Is pertes apr~s 

la rdcolte mais permettront au personnel local de prendre part plus 

directement au probl~me.
 

Dans l'ensemble, 1'incidence vdritable sur l'esp~ce de rongeurs-cibles 

va vraisemblablement 6tre n~gligeable & cause du principe ecologique des 

contr6les naturels lies & la densiteY. Mme s'il y aura peut-dtre des 

dizaines de milliers de ronge.urs tuds pendant une campagne de lutte 

intensive, ccs chiffres anormaienent hat-ts ne r~sulteront pas uniquement de 

la campagne de lutte mais au.ssi d'autres m4canismes de contr6le de la 

population endog&nes. En outre, mn'e les efforts les plus intenses ne 

permettront jamais 1'eradication totale de ces especes et l'action-mne de 

rdduire la population prospere accroit les chancer- pour les survivants. 

Soit des animaux qui survivent localement soit de nouveaux immigrants 

entameront toujours le processus de reupulation. 

Comme le fait remarquer Fall dans ses recommandations de 1976, des 

6valuations continuelles doivent 6tre effectuees pour determiner les 

methodes de contr6le les plus appropriees, en tenant compte de certaines 

variables comme les types de poison, le temp- consacre et la quantit6 

d'appats utilises, une meilleure coordination des methodes de contrile 

physiques et la formation accrue des exploitants locaux pour traiter des 

problnes in~vitables. Une autre faron possible d'attirer une attention 

supplementaire sur cette affaire, et de tirer m~me des avantages economiques 

et/ou nutritifs, serait d'encourager la consommation humaine d'au moins dex
 



de ce.; esp6ces de rongeurs (Thryonomys swinderianus et Cricetomys
 
ganbianus). Ces deux espces sont chass~es & des fins cmmerciales et sont 

m~me dlevdes au Nigeria comme ani7vl comestible. 
Pour les grands mammif~res, i faut 6galement dire que les efforts de 

lutt, n'ont dt6 qu'une reussite partielle. La preuve en est la densitd 
continuellement 6lev~e des populations de phacoch&res, de singes et de 
babouins dans grand nombre de regions. Une autre preuve en est les faibles 
effectifs qui ont 6t6 tuds pendant les op6rations sporadiques de lutte 
autorisde. L'on ne veut pas dire par 1& que le site particulier de 

1'operation risque de ne pas connaitre une reduction considerable, mais si 
'on consid6re l'enti~re region du Bassin, ces chiffres sont en rdalite 

faibles. Ia totalite du temps consacr6 A essayer de proteger les champs, 

soit en construisant des cl6tures soit ern assurant une vigilance, laisse 
entendre 6galement que ce problke de destruction est reel, et pas seulement 
une fabrication exag~r~e pour obtenir un plus grand soutien gouvernemental. 
En rdsum6, l'on peut declarer que les singes, les babouins et les 
phacoch~res s 'accommodent de fagon ideale A leur habitat A la fois agricole 
et naturel; leur population n'est pratiquement pas contr61ke si ce n'est 
quand ils sont abattus en tant qu'animaux nuisibles (la chasse pour leur 
chair, pour leur peau, ou pour des trophdes est peu pratiqude et les 
pr6dateurs insuffisants pour r~duire leur nombre); et cette esp&ce fait des 

dgats aux r~coltes agricoles. 

Les hippopotames sont l'exception. En Gambie, les niveaux de
 
population sont faibles, et avec le nombre tu6 chaque ann~e dans les champs,
 

ils sont probablement en daclin. Le fait que cet animal est utilisd A des 
fins alimentaires stimule encore plus les efforts de contr6le. Etant donn6 
que la plupart des cl6tures actuellement utilis~es sont finalement franchie 
par des hippopotames obstines dans les principales rizieres, ces animaux 
finissent dans les champs plus ou moins tard. Puisqu'ils ne sont pas 
facilement effrayds, ils sont abattus. Les m6thodes de lutte ont donc un 
effet n~gatif & long temne sur la population d'hippopotames de la Gamble. 
Ceci ne semble pas atre le cas au S~n6gal ou en Guin~e, of les effectifs 
sont moindres (en dehors du Parc) et ofi la protection lgale est plus 

efficace. 

L'on peut faire quelques suggestions pour amliorer 6ventuellement les 

mdthodes de contr6le. Ii est n~cessaire de faire des recherches 



121.
 

suppl~mentaires et une dvaluation sur de meilleures m6thodes de contr6le des 
grands mamif&res. A la diff6rence de.s' rongeurs, il n'a pratiquement pas 
dtd fait d'dvaluation systdmatique des d~gits ni d'etude de nouvelles 

mthodes. Si l'on tient compte du fait qu'il s'agit 1A d'un problkme 

panafricain, 1'on est surpris par l'absence de recherches. Nous estimons 
qu'une dvaluation quantitative des dsgats vdritables causes par les grands 
mamif&res indiquerait brievement les besoins d'une telle recherche. Avec 
des preuves numeriques, des fonds d'assistance seraient probablement fournis 

par les organisations internationales interess~es par l'am41ioration de la 

production agricole. 

A l'interieur du Bassin, une reccamandation pour amdliorer les mthodes 
existantes serait de conduire une dtude comparative des mnthodes utilis~es A 
Adiaf, au Sdn~gal, et des pratiques A Tuba, en Carbie. Adiaf a rapporte des 
dsgats habituellement faibles, alors que les estimations de dgits de Tuba 
6taient beaucoup plus 61ev6es. Grand nombre des mthodes traditionnelles 

sont relativement efficaces si elles sont appliqudes comme il faut et des 

ben~fices importants peuvent 6tre tirs de cette simple coparaison. Une 

autre suggestion, reposant sur le fait que chacune des methodes 
traditionnelles est efficace mais seulement pour une courte pdriode, 
consiste & prerhe en consid6ration l'application d'une rotation avec soin 

des m~thodes communes: coups de fusil, hurlements, cliquetis, chiens et 
peut-ftre revenir aux coups de fusil. une telle pratique risque de 

dssorienter suffisannm-nt les dsprodateurs pour accroitre la protection dans 

son ensemble. Ii conviendrait que 1'organisation des associations de 

chasseurs de la Gambie essaie ce type d'exp~rience. 

L'on peut 6galement sugg~rer de "nouvelles" mthodes. L'une est 
l'utilisation de cl6tures 61ectriques aliment6es par energie solaire. Les 
dvaluations de cette technologie relativement r~cente sont actuellement 

conduites pour le contr6le du betail par les Services v~tdrinaires de la 

Gambie. Ceci pourrait permettre la creation d'une petite entreprise 
ccimnerciale qui vendrait de la viande de phacochare convenablement trait~e 

et inspectde aux comunautes d'expatri6s et de restaurateurs de Banjul. 
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3.3.3. Espbces utilisees pour la cons4mmation
 

3.3.3.1. Mammif~res. L'utilisation des animaux pour la consmmation 

implique que l'on tue un animal pour sa chair, sa peau, ses cormes ou 

d'autres produits. Les esp~ces de mammif~res vivant dans le bassin sont 
exploitees & des fins de consommation fie quatre mani&res diff~rentes: a) 

nourriture; b) autres usages traditionnels; c) chasse sportive; et d) 

braconnage commercial. 

3.3.3.1.1. Nourriture (vionde de brousse). Un grand nombre 
d'esp~ces de mammif~res du bassin sont recherchies pour la nourriture 

quI'elles repr~sentent. Les esp6ces corscames d6pendent de la quantitd 

d'animaux existant et des pratiques etuniques et religieuses. Les donn6es 
recueillies par l'lquipe de I'EMVBFG travaillant sur la faune sont 

pr~sentdes separment pour chacun des trois pays du BF aux tableaux 3.6a, 
3. 6 b et 3. 6 c. Les divisions refletent a des degres divers: la 

disponibilite (distribution et densit6) de la faune (la plupart des grands 

onguls ne se trouvent plus en Gambie) ; le caract~re exhaustif des donnees 
obtenues; et lei-, pressiors r~gionales sur de nombreuses especes. La 

division par pays facilite en outre l'analyse des impacts du d~veloppement 

propose. 

La majorito de nos renseignements a 6t6 recueillie lors d'entretiens 
avec des chasseurs locaux. Les entretiens portaient non seulement sur les 

animaux consmmes, mais aussi sur les autres mammif&res pr6sents dans la 
region, les esp6ces recemment disparues, les animaux nuisibles, les 

pratiques en mati~re de chasse et les autres utilisations des animaux 
sauvages. Les chasseurs se sont montr6s assez r6ticents, en particulier au 
Sdnigal, ofi les lois interdisant la chasse de subsistance sont apparemment 
appliqu6es p~riodiquement de mani~re tres stricte. Les donn~es prdsentees 

au Tableau 3.6 offrent n~anmoins une image assez complete des especes de 

mammif&-res utilisees come nourriture dans le bassin. 

La presque int~gralite des grands mammif&res est utilisde comme 

nourriture. En effet, les deux seuls animaux qui sont systmatiquement 

exclus en tant que nourriture sont les galagos et les chimpanzes. La hy&ne 
peut aussi se trouver dans cette catcgorie, puisqu'elle n'a jamais etd 

mentionnee. Un chasseur Mandinka, au Sdn6gal, a affirme que tout animal tue
 

etait consomme (autrefois). Un chasseur Sarehuli, en Gambie, a declar6 que 
tous les animaux, sauf les phacoch~res, les babouins et les singes, 6taient
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TABLEAU 3.6a
 

MAMMIFERES SAUVAGES UTILISES COMME NOURRIlURE EN GAMBIE
 

babouin Les musulmans n'en mangent pas, mais signal6 comme aliment
 
dans un village Peuhl.
 

renard, chacal (Mandinka, Peuhl, Wolof; pas Serahuli)
 

loutre (Mandinka; Peuhl)
 
gorille Signal en tant que nourriture dans un village Peuhl.
 

ratel (Peuhl)
 
civette (Mandinka; Peuhl; Serahuli; Wolof)
 
genette 	 (Peuhl)
 
mangouste (Peuhl)
 
serval (Mandinka; Peuhl)
 
panth6re (Mandinka; Peuhl)
 
lamantin Autrefois chassi en tant que nourriture (Peuhl, autres
 

ethnies?); maintenant rarement consomni mais probablement
 
recherch6 parce qu'il repr~sente une grosse quantit6 de
 
viande.
 

oryctirope (Serahuli; probablement aussi autres ethnies)
 
comme
phacochire Les musulmans n'en mangent pas, mais signal] nourriture 

dans un village Peuh! et un village Mandinka-Wolof. 

hippopotame Recherch6 (grande quantit6 de viande) mais consonrm6 peu 
friquemment. Chasse de subsistance ill~gale, mais 
rguliirement tu6 lors de d~pr~dations dans les champs 
(voir espkces nuisibles). (Mandinka; Peuhl; Serahuli; 
Wolof) 

c~phalophe A flancs Animal recherch6; captur6 occasionnellement. (Mandcinka; 

roux Peuhl; Serahuli; Wolof) 

hippotrague Recherch~e, mais n'est probablement qu'un passager 
occasionnel en Gambie. Un animal a 6t6 tu6 il y a deux ans 

dans un village Peuhl. (Mandinka; Peuhi; Serahuli) 

our~bi Recherch6 mais peu fr6quemment capture. (Mandinka; Peuhl; 

Wolof) 
cobe des roseaux Recherch6, mais peu r~pandu, peu commun. (Mandinka; Peuhl; 

Wolof) 
guib harnach6 Recherch6 mais peu fr6quemment captur6. (Mandinka; Peuhl; 

Serahuli; Wolof) 
recherch6 et apparemment r~guliirement captur6.
sitatunga Animal 


(Mandinka; Peuhl; Serahuli; Wolof)
 
Recherch6 et souvent consommi. (Mandinka; Peuhl; Wolof)
porc-6pic 


icureuil terrestre Espice alimentaire probablement courante. (Mandinka; Peuhl)
 

aulacode Couramment consommi; recherch6 dans la plupart des r~gions.
 
(Mandinka; Peuhl)
 

SOURCE: 	Donnies recueillies lors des entretiens de 1'quipe "Faune" de 1'EMVBFG,
 

avec des chasseurs, 1983-84.
 

Etudes sur 	le Bassin du fleuve Gamble de 1'Universiti du Michigan, 1985.
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TABLEAU 3.6b
 

MAMMIFERES SAUVAGES UTILISES COMME NOURRITURE AU SENEGAL
 

singe vert Esp~ce alimentaire courante pour les Bassari. 
colobe bai Probablement consomm6 par les Bassari, mais rare dans leur 

region. 
colobe noir et blanc Espkce tris restreinte et peu conune, peut- tre identifi~e 

dans un endroit. Signale comme espkce alimentaire dans un 
village Mandinka. 

patas rouge Espice alimentaire courante pour les lissari , signalee comhe 
nourriture dans un village Mandinka. 

babouin Espce alinientaire probablement courante pour les Bassari.
 
renard, chacal (Bassari)
 
loutre Esp~ce peu commune, distribution lirit~e. (halinke)
 
ratel (Peuhl)
 
civette (bassari; Malinke; Peuhl)
 
mangouste (Peuhl)
 
serval (Peuhl)
 
chat sauvage (Peuhl)
 
caracal (Peuhl)
 
lion (Bassari)
 
panth~re (Bassari; Peuhl)
 
6liphant (Bassari)
 
oryct~rope Recherch6 mais peu fr~quemment captur6. (Bassari; Malinke; 

Peuhl) 
phacoch~re Espice alimentaire courante. 
bubal (Bassari; Malinke) 
ciphalope i flancs Avec le guib harnachi, onguli le plus souvent captur6. 

rou;" (Bassari; Malinke; Peuhl) 
gazelle 5 front roux Occasionnellement captur~e dans les r~gions sahiliennes.
 

(Peuhl)
 
hippotrague Occasionnellement captur6. (Bassari; Malinke; Peuhl)
 

cobe Rarement capturi. (Bassari)
 
gribl Occasionnellement captur6. (Bassari; Malinke)
 

cobe des roseaux Rarement captur6. (Bassari; Malinke)
 
buffle Occasionnellement captur6. (Bassari; Malinke)
 

61an Rarement captur6. (Bassari)
 
guib harnach6 Recherch6; avec le c~phalophe i flancs roux, ongul6 le plus
 

souvent capture. (Bassari; Malinke; Peuhi
 

pangolin Rarement captur. (Malinke)
 
porc-ipic Recherchi, souvent captur6. (Bassari)
 
&cureuil terrestre Couramment consomm6. (Peuhl)
 
livre Couramment consomm6, mais certains Malinke nen mangent pas
 

(restrictions totem). (Bassari; Malinke; Peuhl)
 

fleuve Gamble de 1'Universiti du MJichigan, 1985.
Etudes sur le Bassin du 




TABLEAU 3.6c
 

MAMMIFERES SAUVAGES UTILISES COMME NOURRITURE EN GUINEE
 

singe vert Esp~ce alimentaire courante. (Kognagui, Bassari)
 

patas rouge Espice alimentaire courante. (Kognagui; Bassari)
 
mais pas consonni dars tous les villages).
civette (Peuhl, 


lion (Peuhl)
 
oryct~rope (Bassari, Dialonke, Peuhl)
 
daman de rocher (Peuhi)
 
phacochre Recherch et fr~quemment cnsonmme. (Kognagui)
 

(Diakhanke; Peuhl
potamoch~re Peu commun, mais consomme. 

c~phalophe i flancs 

roux (Dailonke; Peuhl)
 
cobe de Buffon Signalie dans une seule rigion; peu fr~quemment capturee.
 

'Dialonke)
 
hippotrague Espice peu commune en Guine, mais recherch~e. (Kognagui;
 

Peuhl)
 
our~bi Occasionnellement capturi dans certaines r~gions. (Dialonke;
 

Peuhl ) 
6lan Signal& dans une seule r~gion; 3 animaux tu~s en 1984. 

(Peuhi) 
guib harnach6 Recherche et riguiliirement capture. (Dialonke; Peuhl) 

Rarement capturi. (Bassari; Diakhanke; Peuhl)pangolin 

porc-ipic Espice recherch~e et souvernt capturee; parfois consideree
 

conmne un mets de choix; peut tre localement chassi.
 

(Bassari; Diakhanke; Dialonke; Kognagui; Peuhl)
 

6cureuil terrestre Espece alimentaire occasionnelle. (Dialonke; Peuhl)
 
souvent capture. (Dialonke;
Iiivre Probableinent 1'espece la plus 


Kognagui; Peuhl)
 

SOURCE: Donnees recueil ies 1ors des entretiens de 1'quipe "Faune" de 1 'EMVUFG, 

avec des chasseurs, 1983-84.
 

Ic Bassin du fleuve Gamble de 1'Universite du Mlchigan, 1985.
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consoiinds. Les Basari et les Kognagui ont apparenmnt la plus grande 

varidte de nourriture animale sauvage. 

Les esp;ces pr~f6r&-s dans tout le bassin sont l1'antilope (dont le guib 

harnach6, les cephalophes, l'our~bi, 1'hippotrague, 1'elan et le sitatunga), 

le rc-epic, l'oryctidrope et l'aulacode. Les singes et les phacochdres ont 

la preference des Basari et des Kognagui, ainsi que des menbres musulmans 
non praticquants d'aliWpc; c ztli r-ires. je, c aniux r t pris 

sont le li&vre, l'aulacode, l'cureuil terrestre, le porc-6pic et le 

phacochere. Parmi les antilopes, ce sont les guibs harnach6s et les 

c4phalophes A flancs roux qui sont le plus souvent capturdes. 
Les grandes antilopes ne sont tubes qu'occasionnellement. Parmi
 

celles-ci, 1'hippotrague est probablement capturee le plus souvent, parce 

que son habitat est actuellement le plus etendu des grands ongules. Les 

cohes ne sont pas conuns dans la plupart des regions, l1'exception des 

environs du Parc national Niokolo-Koba, mais on dit qu'ils sont curieux et 

faciles A chasser. On n'a signale qu'une fois, de fagon fiable, la prdsence 

de cobes de Baffon, dans une localite A l'ext~rieur du parc, d une dizaine 

de kilomtres au nord du confluent de la Gambie et du Liti. Les 6lans n'ont 

ete signales par des chasseurs qu' d Balaki, en Guin~e, et au sud du parc 

Niokolo-Koba.
 

Les especes non mamTif&res utilisees comme nourriture et signalkes lors 

de notre enqu6te sont le 1zard-varan, le python, le crocodile, des poissons 

et divers "gibiers de brousse" (pintades et francolins). 

L'importance de la viande de brousse varie dans le bassin, selon le 

nombre d'animaux disponibles et la facilite de leur capture. Les trois 

quarts des chasseurs iriterrogs en Gambie consideraient que la viande de 

brousse etait irnportante. Ceux qui n'etaient pas de cette opinion ont 

explique qu'il n'y avait pas beaucoup d'ar.Lmaux dans leur region. Au 

Sdn~gal, la majorite des chasseurs (et des chefs de village participant aux 

discussions) ont declar6 que la viande de brousse 6tait autrefois 

importante, mais ne l'6tait plus, parce qu'il n'y avait plus de gibier dans 

certains endroits, ou qu'ils n'avaient plus le droit de chasser, ou les 

deux. Malgr6 ces reponses, le Plan directeur forestier (La faune et la 

chasse, 1981) affirme que la chasse de subsistance est en-ore tres largement 

r~pandue. En Guinee, la viande de brousse semble ilyportante dans la rigion 
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du nord-est, en particulier le long de la fronti&re, entre Medina
 

Gada-Oundou et Balaki, et au nord-ouest, de Kifaya & Sambailo.
 

La chasse se pratique gdneralement toute l'annee, mais elle a tendance 

& s'intensifier pendant la saison siche. De nombreux villages ont d~clard 

que la viande de brousse 6tait partic-uli~rement irportante vers la fin de la
 

saison seche, lorsque leurs r6coltes de la campagne prec~dente sont 

dpuisees. la plupart des gens affirment que la viande de brousse est 

importante, bien qu'ils n'en mangent effectivement que peu souvent, et 

rarement en grandes quantites, mais plut6t comme condiment dans les sauces. 

De plus, les familles des chasseurs exploitent beaucoup plus cette 

ressource que les familles sans chasseur. Le petit gibier et la "volaille 

de brousse" sont les animaux les plus souvent captur~s pour leur chair, et 

sont gen~ralement consommes par la famille du chasseur. Ce n'est 

qu'occasionnellement, lorsqu'un gros animal est tue, qu'il reste asez de 

viande pour la vendre aux autres villageois.
 

Les donnees recueillies par l' quipe Faune au cours de son enqudte en 

Guin~e sur la frequence des repas de vianide de brousse indiquent une moyenne 

de 4,5 repas par mois dans les familles de chasseurs, mais Hamer (1984) n'a 

trouve qu'une moyenne de 0,9 rep-s par nois sur l'ensemble d'un village. En 

dapit du fait gue les echantillons n'etaient pas tr~s grands et les mdthodes 

utilisees quelque peu differentes, l'ampleur de la difference est 

raisonnable. Le Tableau 3.7 presente une comparaison de la frequence des 

repas de viande de brousse et de viande domestique dans 6 villages, avec 10 

foyers par village (A. Hamer, ibid.). Le rapport global est de 1 pour 4 

(0,6 fois par mois pour la viande de brousse et 2,5 fois par mois pour la 

viande domestique), en excluant le village Kognagui ui utilise les 

abondants phacobe res et les singes. Si 1'on inclut ce groupe ethnique 

minoritaire, le rapport tombe A 1 pour 3. Dans les deux cas, le rapport 

s'dtablit en faveur de la viande domestique dans tous les villages sauf le 

village KocnagUi ohi, comme on peut s'y attendre, la viande de brousse est 

aussi frquenmei .t consomrceCque la viande domestique, sinon plus souvent. 

Le Tableal' './ irn. ue en outre que la quantite moyenne de viande 

domestique consommee par famille et par mois n'est que de 2.9 kg. Bien que 

cette quantite soit faible, et encore plus faible pour la viande de brousse, 

son importance ne doit pas dtre ignoree. Ajayi (1979) explique que, pour 
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TABLEAU 3.7
 

FREQUENCE ET QUANTITE DE VIANDE CONSOMMEE EN GUINEE
 

Viande domestique
 

Fr~quence 
Fr~quence mensuelle mensuelle des 

DUsignation des repas de viande repas de viande Quantit6 

des villages de brousse domestique kg/fam/mois 

1 2,5 2,0 

2 >0,5 2,8 -­

3 0,13 2,5 3,0 

4 0,25 3,0 3,2 

5 1,75 4,75 3,0 

6 0,4 1,4 4-,4 

avg. 2-6 0,6 2,44 -­

avg. 1-6 0,92 2,9 -­

avg. 3-6 -- -- 2,9 

SOURCE: A. Hamer, GRBS Nutritional Survey, 1984. 

NOTE: Ia) Village Kognagui (comprend singes et phacoch~res).
 

le Bassin du fleuve Gamble de I'Univer.Iti du Michigan, 1985.
Etudes sur 
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des gens dont le regime alimentaire conporte si peu de prot~ines animales, 

chaque gramme compte. 

En Gambie, les donn~es sur la fr~quence etaient un peu plus e1ev~es, 

mais 1'chantillon n'etait pas grand et accordait plus d'importance aux 

familles de chasseurs. Une estimation raisonnable donerait une moyenne 

d'un repas de viande de brousse par semaine pour les familles de chasseurs, 

et nettement moins pour les autres. Pendant 1'hivernage, la majeure partie 

du temps est passee a travailler dans les champs, et la chasse n'est donc 

qu 'occasionnelle. 

Au Sendgal, on n'a pas pu obtenir de donndes sur la fr6qaence, mais le 

taux de consoxmmuation doit 6tre similaire A ceux de la Gambie et de la 

Guinee. Le taux minimal de conscmmation signal6 par Sale (1981) pour le 

S~n~gal, d'environ 0,2 kg par personne et par jour ("373.631 tonnes de 

mammif&res et d'oiseaux sauvages par an pour la population du pays en 1981, 

soit environ 5 millions d'habitants") semble impossible tant il est elev6. 

3.3.3.1.2. Autres utilisations traditionnelles. Les m mmif~res 

sauvages sont exploit6s pour divers autres usages traditionnels, notamment 

1) la peau du cephalophe A flancs roux, du guib harnache et d'autres 

antilopes est utilisee pour faire des tapis sur lesqulels on s'assied; 2) 

les pattes de l'orycterope et la peau de la loutre et du ratel servent de 

fetiches porte-bonheur ou protecteurs; et 3) la hy~ne et le potamoch&re 

sont utilises a des fins medicinales. 

3.3.3.1.3. Chasse sportive et de loisir. La chasse sportive est
 

une forme de consommation, mais dans le bassin elle n'est pas tr6s
 

significative par le nombre de mxmniferes tu6s.
 

En Gambie, 	la chasse sportive n'est autorisee pour aucune esp~ce de
 

Le phacoWhere, le rat de Gamble et les "rongeurs domestique-s" 3
 mammifere. 


sont classes conmie animaux nuisibles et peuvent, en tant que tels, 6tre
 

chasses par les porteurs d'un penmis de port d'arnie, mais, dopuis 1980, les
 

permis de port d'areni sont difficiles & obtenir.
 

La seule rdcjion du bassin oa la chasse au gibier gros et moyen est
 

autorisee (a i'exception du phacoch&re, qui peut 6tre chasse dans de 

nombreuses rgions) est la localite de Kayanga, au sud de Medina Gounas, & 

1'ouest du Parc Iiokolo-Koba et au nord de la fronti~re guineenne (A. 

_)upplment A, Liste IV, Wildlife Conservation Act, Gambia Gazette 
n°58, 1979:79. 



DeGeorxces, cam. pers., 1984). Los esp&ces qui peuvent 6tre concernes sont 

notament les hippotragues et les cobes de Buffon, les buffles, les cobes et 

les c~phalophes. Le fait que cette rdqion fasse 1'objet d'un braconnage 

intense, d'ohi la rarete des animaux et leur tendance i se cacher, et qale la 

taxt & l1'abattage doive 6tre pay6e A 1'avance, rend la r6gion peu 

interessante pour la chasse sportive. Aucun renseignement supplementaire 

n'a pu 6tre obtenu dans les rapports du Service 11--s Eautx et for6ts jusqu'en 
1980. 

Les phacoch~res et les lievres sont nombreux et constituent des cib]es 

importantes pour la chasse sportive au Sen6gal. Ceper nt, sclon le Bilan 

1982-83 de la Saison cyng6tique (Service des Eaux et for~ts), seulement 593 

phacochbres et 490 lievres (respectivement 45 et 30 au Sdnegal-Oriental) ont 

dtd tues. Sans aucun doute, les nombres connus sont inf6rieurs d la 

realite. 

Avec les documents fournis A l'EMVBFG, il est difficile de savoir quels 

matmif6res sont disponibles pour la chasse sportive en Guin6e. D'apr&s les 

renseignements sur i permis de chasse au petit gibier imprim~s pour les 

ann~es 80, il est possible de chasser (avec un permis spicial, probablement 

pour le gibier moyen et gros) 1e buffle mile, le gudpard, l'lan, 

l'hippotrague, le cdphalophe A dos jaune, le sitatLuga, le pangolin et m&me 

les 6lephants (ayant des defenses d'un poids superieur a 5 kg). Cela semble 

conforme au nouveau "Code de la chasse", appareurnt rcexnment publi6 (K. 

Oulare, com. pers., 1984). Ii semble donc que la panth6re, le lion, le 

cobe, le bubale et les petites antilopes ne benefic.ent pas d'une
 

protection.
 

3.3.3.1.4. Braconnage commercial. Les esp~ces de mammif&res qui
 

interessent les chasseurs commerciaux se rdpartissent en deux groupes: les 

especes chassees pour leur chair et cellos qui servent de trophdes.
 

Les esp&ces recherches pour leur chair sont en g6neral les esp~ces les 

plus grosses, qui laissent un surplus de viande A vendre. Les animaux les 

plus couramment tues sont le phacochere, le guib harnach6 et les 

cdphalophes. Les espbces prdfdres sont notamment 1 'hippotrague, le bubale, 

le buffle et le cobe (au Sdn6gal-Oriental et clans certaines localitds autour 

de Balaki, en Guinee); et, en Gambie seulement, le sitatunga et le 

lamantin. Solon certaines sources, les clusseurs senegalais entraient 

autrefois en Gambie chaque annde pour y chasser le lamntin, mais il a 6t6 
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mis fin & cette pratique (E. Brewer, cam. pers., 1984). Sur la base des 

infcrmations recueillies par Powell, au moins deux lamantins ont 6t6 tues 

par des chasseurs gambiens pendant chacune des cinq derni~res annees. 

Les esp&ces servant de trophees se divisent en deux groupes: les 

esp~ces recherchees pour leur peau et leurs comes, et les esp~ces 

recherches pour leur ivoire. La premi~re cible pour le commerce des peaux 

est la panth&re, qut existe dans tout le bassin. Une peau a 6t6 confisqu~e 

& Banjul en 1984 (E. Brewer, com. pers., 1984) mais on n'est pas sCir de sa 

provenance exacte. Apparemuent, le lion est aussi recherch6 pour sa peau, 

cinq peaux ayant 6t6 confisquees par les gardes du Parc national 

Niokolo-Koba (Parcs nationaux, Rapport annuel, 1983-84). Les deux autres 

mammif6res chass6s avant tout pour leur peau sont la loutre et la girafe 

(cette derni~re a maintenant disparu du bassin). 

Les ramnmifres chassds pour leurs comes (et 6ventuellement leur peau), 

en tant que trophees, comprennent 1'hippotrague, le bubale, le cobe, le 

buffle, le cobe des roseaux et 1'elan. La majeure partie de cette activit6 

est apparemnent effectuee par des expatrids a la rechierche de troph6es 

personnels, et se concentre au Senegal-Oriental. Cette region est 

ddtermin6e avec quelque certitude, 6tant donne clue seul le cobe des roseaux 

existe en Cibie, et que toutes ces especes peuvent 6tre chassees lgalement 

en Ginee. 

Trois espaces sont recherchdes dans le bassin pour leur ivoire: 

6ephant, hippopotame et phacoch&re. L'41ephant est la principale cible, et 

le braconnage menace la survie de cet aninal, n6me dans le Parc national 

Niokolo-Koba, son demier refuige dans le bassin et au Sanagal. Le Tableau 

3. 	 montre le ddclin de la population d'dlephants depuis 1975. 

Bien qu'il y ait une certaine mortalite naturelle, dlailleurs rarement 

mentionn6e dans la docjmentation du Sen~gal, le braconnage est la principale 

raison de ce d6clin. En 1983-84, 23 defenses ont 6t6 confisquees d Lun poste 

de garde du parc (Parcs rationaux, Rapport annuel, Annexe 1). Malgre les 

efforts mis en oeuvre pair le parc, l'avenir est oxcessivement sombre pour 

les quelques elephants qui restent. La raison de cette ddcinmtion est bien 

sdr la valeur de I' ivoire. Cette situation est examine en detail dans le 

Dcument de travail n"65 (Treadwell et Ames, 1985). 

En Gambie, il est mainternt completement illegal de faire du traffic 

de produits ver-knt d'animaux sauvages, et cette loi est assez stricte-nent 
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TABLEAU 3.8
 

POPULATION D'ELEPHANTS DU NIOKOLO-KOBA, 1969-1984
 

Annie 1969 1970 1971 1972 1973-4 1975 1976 '978 1981-2 1983-4
 

Nombre
 
d'animaux 129 141 142 124 98 122 90 46
 
vus I 00
 

Total estim6 150 200 200+ 350 100 56-60
 

SOURCE: Administration des Parcs nationaux, Etude cs vues ,eriennes.
 

Etudes sur IBassin du fleuvp Garnie de 1'Universlt6 du Michigan, 19Hb.
 



133
 

appliqu~e dans certains damaines. En 1984, un h6tel a telite d'ouvrir un 

magasin d'ivoire, mais il a dtd rapidement ferm6 par les autoritds. On peut 

acheter ill~galement de l'ivoire en Gambie (B. D. Treadwell, obs. pers.), 

mais les quantitds disponibles sont assez limitees. 

ies e16phants du bassin (c'est-&-dire du Parc national Niokolo-Koba) 

sont dans une situation critique. Mme un petit elphant, avec de petites 

defenses, interesse les braconniers. L'autre danger qli menace les 

61phants est la perte de leur habitat. Le Parc national fournit certes 

actuellement un espace amplement suffisant" mais lorsque le nombre 

d'elphants baissent jusqu'A un certain point, les forces anti-protection 

commencent 6 demander pourquoi une telle surface de terrain est r~serve & 

si peu d'animaux, alors que la population en a besoin pour l'agriculture. 

Bien que les autres animaux sauvages existent en abondance dans le parc, 

cette question ne devrait pas 6tre n~glig~e. Une situation similaire se 

pr~sente au Parc Tsavo au Kenya (Douglas-Hamilton, 1979), et cr~e un nouveau 

et dangereux precedent pour les parcs naturels des pays en developpement. 

La recherche d'ivoire chez les deux autres esp~ces prate peu & 

consdquence. les d~fenses de phacoch&re sont vendues (taillees ou non) aux 

touristes, mais il est peu probable que cet animal soit chassd exclusivement 

pour ce march6. De l'ivoire d'hippopotame est en vente & Dakar. En Gambie, 

oa cet animal est tr~s recherch6 pour sa chair et peut tre tu6 1 1=.lement 

s'il d~vaste un champ, l'ivoire n'est qu'un sous-produit. Toutefois, au 

Sngal, les Rapports annuels 1981-82 et 1983-84 des Parcs nationaux notent 

que la rar~faction des 61phants entraine une augmentation de la chasse aux 

hippopotames pour leur ivoire.
 

3.3.4. Esp~ces ayant une valeur touristique 

L'analyse compl&te de 1'industrie touristique, en ce qui concerne la 

faune sauvage du bassin, d~passe les objectifs de cette etude. Mais mm si 

1'etude r-taill~e du tourisme 6tait notre but, les donn~es n~cessaires & une 

telle etude sont totalement absentes. II est impossible de d~terminer 

quelle partie du tourisme sFrigambien fonctionne au sein du hassin, parce 

que, par exemple, la plupart des grands h6tels de Gambie ne sont pas 

techniquement dans !c- bassin, mais pr&s des plages de 1'Ocean atlantique. 

De plus, rc-u de touristes viennent en Afrique de l'Ouest uniquement pour 



profiter des aninaux sauvages. Mame ceux qui viennent observer des oiseaux 

en Gambis se livrent habituellement A d'autres activit6s, telles que 

profiter du soleil et visiter des villages locaux. On peut dire la mne 

chose des h6tels de la r6gion de Tambacounda l'est du S~ndgal. Le Parc 

natinal Niokolo-Koba peut 6tre la principale attraction, mais il existe 

aussi des 6v~nements culturels locaux, tels que les c~rdmonies Bassari, qui 

ct)mpletent les activit6s. L'analyse serait encore compliqu6e par deux 

autres facteurs. Le premier est qu'il existe d'innombrables services 

complementaires, tels que location de voitures, taxis, garages et 

stations-service, fabrication et vente de souvenirs, et d'autres, qui 

profitent du tourisme et pour lesguels la faune elle-mme n'est qu'une des 

attractions pour une partie des touristes. Ie second est qu'une partie 

substantielle des revenus du tourisme ne reste n, me pas dans le pays h6te, 

mais est renvoyee A la banque europeenne de 1 'agence de tourisme. Pour ces 

raisons, ce rapport se borne A mentionner les animaux qui constituent une 

attraction touristique, et le nombre approximatif de touristes profitant 

directement de l1'ensemble de cette attraction. Cette section exanine les 

principales esp~ces prasentant tin int&r~t, et certains potentiels d~couverts 

au cours de cette etude. 

Au S~n6gal et en Gambie, 1 'industrie du tourisme est bien d6velopp~e, 

et les animaux sauvages y jouent un r6le. En Guin~e, il n'y a pratiquement 

pas d'industrie touristique dans le bassin, mais on envisage de la 

d~velopper.
 

3.3.4.1. Gambie. La Gambie est un petit pays ayant une population 

dense. Les conflits opposant l'homme et les animaux sauvages ont 

consid~rablement rduit le patrimoine animal interessant pour le tourisme. 

Les activitds qui restent sont de trois types: observations depuis la route, 

dans 1' arri~re-pays; observations depuis le fleuve, sur un bateau; et 

visite de la r~serve naturelle d'Abuko.
 

3.3.4.1.1. Possibilites d'observation dans l'arrire-pays. Ii existe 

en Gambie un excellent r~seau routier le long de la rive sud du fleuve, et 

de nombreux touristes l'utilisent pour visiter les villages indig~nes et les 

sites historiques. Au cours de ces "excursions dans la brousse", on voit 

toujours des groupes de primates: babouirns, patas, singes verts et parfois 

des colobes bais. Il n'est pas rare de voir des phacochres, en particulier 

pros du fleuve. Bien que ces especes soient consid~r~es comme nuisibles en 
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Gambie, elles font tout de mdme partie de l'expdrience touristique. Jusqu'&
 

la fin de 1984, de nombreux touristes voyageaient sur cette route, en 

autocar, dars le cadre d'une excursion organisee sur le fleuve, & bord du 

bateau "Lady Chillel Jawara". 

3.3.4.1.2. Possibilites d'observation A bord du "Lady Chillel Jawara." 

Cette excursion de trois jours sur le fleuve est l'activitd favorite de 

nombreux touristes, parmi les plus aventureux. Malheureusement, le Lady 

Chille]. a coul6 apr~s avoir chavird prbs de Kerewan; un an plus tard il 

n'avait pas 6t6 rdcuprd. Ii semble que cette partie de l'expdrience des 

touristique fera d~faut pendant plusieurs anndes au moins. L'observation de 

la faune est indiscutablement un des at-traits de cette exp6rience. Les 

participants passent de longues heures sur le pont, cherchant A voir des 

hippopotames, et sont gdn6ralement r~coapensds de leur patience. Les autres
 

esp~ces que 1'on voit facilement sont des primates. Les colobes bais et les
 

babouins sont parfois observes en grands nombres le leong du fleuve; en 

particulier, les bandes de babouins comptent parfois des centaines 

d'individus. Sur cet itindraire se trouve le Parc national de Baboon 

Island, oi on a lance un programe de protection des chinpanz~s. On peut 

parfois voir quelques uns des trente chinpanzes qui habitent 1'ile, et mnme 

quand on ne les voit pas, le facteur d'anticipation enrichit tout de mhme 

l'experience. On voit souvent des phacoch&res le long des rives. En de 

tr~s rares occasions, on a observ6 un lamantin d'Afrique de 1'Quest, une 

aubaine pour les touristes bien informes. 

3.3.4.1.3. Rdserve naturelle d'Abuko. Cette petite rdserve naturelle 

est situ6e pr6s de l1'adroport international de Yundum, et est facilement 

accessible & partir des principaux h6tels touristiques. C'est une portion 

de for&t-galerie encore relativement sauvage, protge contre le betail par 

une barrikre, et munie de quelques dquipements amliorant l'experience des 

visiteurs. Une sdrie de grandes "cachettes" permet aux visiteurs d'observer 

les aniraux sans 6tre vus d'eux. L'exp~rience globale benficie en outre de 

la for~t dense et d'une s~rie d'etangs qui favorisent un environnement 

naturel et attirent les animaux. Dans ces conditions, on peut voir de pr~s 

ou photographier des colobes, des patas, des singes verts, des guibs 

harnach6s 	et le tr&s discret sitatunga. 

Ii existe aussi un petit "zoo", o i plusieurs esp~ces de mammif&xes sont 

enfermes, et qui est tr&s appr~cie des touristes. Ils peuvent y voir des 
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chimpanz~s, des hy~nes tachetdes, des lions et plusieurs especes de petites 

antilopes. Un jeune gorille des plaines, dont l'espce n'est pas originaire 

de Gambie, s'y trouve aussi actuellement (1984). 

3.3.4.2. S6nqal. Une partie importante de 1' industrie touristique du 

S6ne-11 est consacre d une utilisation de la faune non orientde vers la 

consommation (essentiellement observation et photographie). Au sein du 
bassin, cette activite somble 6tre l'objectif primaire du Parc national 

Niokolo-Koba. Le parc poss&de une faune mammif~re diversifi6e, dont de 

nombreuses espces interessent les touristes (Dupuy, 1971). En fait, avec 

quelques exceptions specifiques, c'est cette vari6te d'esp&ces elle-m~me qui 

constitue 1 'attraction principale. Le parc poss~de un excellent r6seau de 

routes, de ncbreux points d'observation (notanmment des points ombrag6s), et 

un bon systme d'accueil des touristes. A l'heure actuelle, les touristes 

ont le choix entre se promener seuls en voiture dans le parc, se faire 

accompagner d'un guide, participer A des visites guid6es en "v~hicules 

safari", ou une combinaison de ces possibilites. La plupart des espces 

sont bien habitu6es aux automobiles. Les esp4ces sont pr~sent6es ci-dessous 

en fonction d'une observation non guidde. 

0 Animaux les plus recherch6s 
- Les 616phants sont probablement l'esp~ce la plus souvent 

demand6e. Les guides Iocaux af-initnt auLe wic-me si un 

touriste voit "tout le reste", il exprime un certain 
m6contentement s'il n'a pas vu d'd16phants. On a 

actuellement peu de chances de voir des 616phants dans le 

parc si 'on n'est pas accompagn6 d'un guide. 
- Les lions sont aussi tr~s recherch~s par les touristes. 

Verschuren (1982) estimait en 1975 A 100 individus la 

population de lions du parc, et Dupuy (1974) A environ 120. 

Les lions sont donc comamuns dans le parc, et on en voit 

souvent, mais on n'est jamais sir d'en voir, m~me avec un 

guide. 

- Les buffles sont des animaux magnifiques, qu'on les voie en 
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grands troupeaux ou en petits nombres. Il est frequent d'en 

voir, surtout lorsqu'on est acomnpagn6 d'un guide. 

0 	 Animaux couramment observes 

Les quatre ongulds terrestres que 1'on peut presque toujours 

observer sont le phacoch~re, le cobe de Buffon, le guib harnachd 

et le cobe. Les babouins, les patas et les s irges verts sont 

aussi frequemment observds. On peut voir r~gulirement des 

hippopotames en certains endroits le long du fleuve Gambie. Sylla 

(1984, communication personnelle) signale que leur nombre diminue 

lentement.
 

On peut habituellement voir quatre autres especes d'ongul~s 

terrestres. L'hippotrague et le bubale sont souvent observes en 

petits troupeaux. Ii arrive souvent de rencontrer, au cours d'une 

journde de promenade en voiture, des c~phalophes A flancs roux 

solitaires et des couples d'ourdbis. 

La moins fr~quenment observ~e des grandes antilopes est 1' '1an de 

Derby. Sylla (1984, comm. pers.) a estime la population de 1983 A 

environ 300 individus, mais en augmentation.
 

Les populations des diverses autres antilopes nont pas dtd 

esti:mnes par espece. Dupuy (1974, cite par Meyers, 1976) signale 

un total de 25.000 individus, et les especes sont les suivantes, 

par ordre d'abondance: cobe de Buffon, cobe, guib harnache et 

bubale (les hippotragues ne sont pas mentionn~es). 

0 	 Animaux rarement observds 

Trois des grands pr~dateurs sont presents dans le parc, mais 

rarement observes. La panth~re et la hy6ne tachetde sont 

essentiellement des chasseurs nocturnes, et les Tycaons sont 

diurnes mais peu nombreux. Les estimations de population publi~es 

pour ces especes sont, de fagon surprenante, les m~nes que pour le 

lion: 100 individus de chaque esp&ce (Verschuren, 1982). Le 

Document de travail n°65 pr~sente une analyse plus complhte des 

tendances de population des animaux sauvages signalds dans le 

parc.
 

Le potamoch~re est un autre resident du parc, int6ressant mais peu 

commun. Enfin, des chinmpanz~s se trouve dans la r~gion du Mont 

Asserik, mais ne sont probablement pas souvent observds par les 
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touristes. Cette esp&ce est repr~sent~e dans le parc par une 
seule communiaute, comptant environ 128 individus (Tutin, McGrew et 

Baldwin, 1983). 
Le Rapport annuel 1981 de l'ALtLinistration des parcs nationaux indique 

que .. 263 touristes ont visit6 le Parc national Niokolo-Koba en 1980. La 
repartition des touristes par pays d'origine est pr~sent~e dans le Tableau 
3.9 Sylla (1984, comm. pers.) a estim le nombre de visiteurs du parc en 
1983 & environ 4.000. Sur ce nombre, il estime qu'environ 200 visiteurs 
seulement sont venus avant tout pour observer les oiseaux. On constate donc 
l'iportance de la nombreuse faune mammif&re du Parc national Niokolo-Koba 
pour 1'industrie touristiqe de la partie s~n~galaise du bassin. 

A l'ext~rieur du parc, les touristes et les voyageurs ne peuvent 
observer facilement que quelques esp&ces de grands mammif6res, 
essentiellement des primates: babouins, patas et singes verts. En outre, on 

peut souvent voir des hippopotames pr&s de Kedougou. 
3.3.4.3. Guinee. Ii n'y a pratiquement pas de tourisme dans la partie 

guin~enne du bassin, bien qu'un certain int~r6t pour cette activit6 commence 
& se d~velopper. Les principales attractions sont les magnifiques montagnes 

du Fouta Djallon et l'extraordinaire hospitalit6 de la population.
 

Malheureusement, le syst~me routier n'est pas bon, mais des efforts 

consid~rables sont accomplis, et on a pu constater l'am~lioration de 
certaines routes mime pendant la br&ve duree de cette etude. le potentiel 
touristique actuel se 1ange dans la catgorie "aventure dans la brousse", 
dans laquelle la faune joue un r6le.
 

On parle actuellement de crier un parc national dans la division 
administrative de Youkounkoun (Kaba Oulare, comm. pers. 1984), mais aucun 
emplacement sp~cifique n'est encore dftermnin6. Etant donne que le Parc 
national Niokolo-Koba du Sdn~gal est contigu A la frontire, et que 
certaines especes d'animaux se d~placent en traversant la fronti~re, le 
potentiel existe pour cr~er un parc A cet endroit, bien qu'il ne puisse 
certainement pas 6tre aussi d6velopp6 que celui de Niokolo-Koba. A 1'heure 
actuelle, les seuls animaux abondants que 1'on pourrait y observer sont les 
patas, les singes verts, les babouins (en grands troupeaux) et les 
phacochdres. Des hippopotames se trouvent & Kogou Foulbe. Mtme ces 
especes, qui sont pourtant consid~r6es comme nuisibles, int6ressent les 

touristes. 



TABLEAU 3.9
 

FREQUENTATION DU PARC NATIONAL NIOKOLO-KOBA PAR
 
PAYS DORIGINE PENDANT LA SAISON 1980-81
 

Nombre de
 
Pays visiteurs Pourcentage
 

France 2.269 69,5 

Belgique 306 9,4 

Etats-Unis 141 4,3 

Sn~gal 117 3,6 

Allemagne 45 1,4 

Canada 44 1,4 

Suisse 38 1,2 

25 pays ' t 148 4,5 

Groupes de touristes (non d~taill) 155 4,7 

3.263 100,0 

Etudes sur le Bassin du tieuve Gambie de 1'Unlverslt du Michigan, 1985.
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I- existe un autre aspect de la faune de Guin~e qui pourrait 6tre 

exploite pour le tourisme. Au cours de cette 4tude, nous avons souvent 

utilis6, la nuit, des projecteurs puissants pour voir les animaux. Cette 

mthode 6tait non seulement efficace pour verifier la presence de nombreux 

anL:.ux nocturnes, imis fournissait aussi un veritzible spectacle. Notre 

exp6rience avec cette mthode nous laisse penser qu'un organisateur 

touristique faisant appal. a des "illuninations nocturnes" satisferait sa 

client~le. Les esp&ces courament vues la nuit compre nnent le galago 

(commun et tr~s spectaculaire), la mangouste, le chacal, la civette, la 

genette, le porc-6pic et le lievre.
 

3.3.4.4. Oiseaux. Les oiseaux sont une composante importante de 

1' exp6rience touristique sous les tropiquies. Chaquie touriste peryoit la vie 

locale des oiseauy a sa faron, mais la plupart des touristes se rangent dans 

1'une de deux grandes catrgories: 

* 	 Observateurs ssi fs. Ces touristes ne viennent pas en Sen6gambie 

essentiellement pour y observer les oiseaux; ils viennent pour 

profiter de la vie en Afrique tropicale en g6n6ral (art, musique, 

vie de village, faune, etc.) ou d'une partie de ces attraits. Les
 

oiseaux font partie de l'attraction des tropiques, en particulier 

les espces extraordinaires, tr~s color6es ou bruyantes. 

* 	 Observateurs actifs. Ces visiteurs viennent en S6ngambie avant 

tout pour y observer les oiseaux. ls se nunissent de guides, de 

jumelles et souvent d'appareils photagraphiques, et recherchent en 

gdn6ral une grande vari~t6 d'oisaux. Ils sont contents de voir 

de beaux oiseaux, mais encore plus contents de voir des oiseaux 

rares. Ces touristes profitent des facilit~s offertes, mais 

seulement pour ne pas compromettre 1'observation des oiseaux. 

La faune aviaire du BFG a fait l'objet de beaucoup d'1tudes, surtout en 

Gambie, ofi une petite mais dyniunicule association d'ornitologie enregistre 

toutes les observations faites et fournit une assistance aux amateurs 

d'observation. Bien que l'association accumule des informations depuis pr~s 

d'un siecle, la liste des oiseaux de Gambie s'allonge chaque annde de 

plusieurs nouvelles esp~ces. Ce caract&re evolutif, dCi & de nombreuses 

observations sur le terrain et A 1'evolution 6cologique, accroit l'int~rft 

que presente la Gambie pour les amateurs serieux de 1'observation des 

oiseaux.
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Environ 550 espices d'oiseaux ont dtd observdes en Gambie, et une 

cinquantaine d'autres sont connues dans les parties s6ngalaise et guin~enne 

du bassin, mais absentes de Gambie. Sur ce total, 20 & 25% sont assez 

remarquabies ou abondantes pour contribuer de fagon significative aux 

impressions tropicales de 1'observateur passif. Elles peuvent 6tre
 

regroup~es de la faron suivante:
 

" Voyants et abondants: rolliers, martins-p cheurs, gupiers, 

soui-mangas, certains tisserins, certaines pies-gri~ches; 

certaines esp&ces sont moins vivement color~es mais tr&s actives, 

telles que ies calaos, les drongos et le corbeau. 

" Chanteurs ou oiseaux A voix forte: gonoleks, bulbuls, touracos. 

" Oiseaux de proie, en particulier les grands n~crophages, les 

vautours palmistes et l'aigle p cheur. 

* Echassiers: aigrettes, spatules, flamants, h~rons, grues
 

couronn~es et j acanas. 

Ecologiquement, les oiseaux de ces groupes sont extr6mement varies mais 

ceux qui inpressionnent les touristes ordinaires sont les esp&ces toldrant 

la perturbation de leur habitat. Au sein du bassin, en particulier en 

Gambie, la perturbation de l'habitat est la rgle plut6t que l'exception. 

Heureusement pour les touristes, certains des oiseaux les plus color~s 

peuvent 6tre vus dans les jardins, les parcs des h6tels, au bord de la route
 
et dans les zones agricoles.
 

3.4. Facteurs influant sur la faune
 

3.4.1. Chasse
 

La faune du BFG est chassde pour trois raisons principales: la chasse 

de subsistance, apris laquelle le chasseur utilise pratiquement toute la 

viande et les autres produits pour lui-mdme et sa famille; la chasse 

comTerciale, dans laquelle l'objectif premier est de vendre la viande, la 

peau ou les autres produits obtenus; la chasse sportive, ou la chasse au 

trophe, dans laquelle le chasseur tire plaisir du defi que constitue la 

chasse elle-m6me, ou de l'acquisition des comes, de la t~te empaille ou de
 

tout autre souvenir (photos) de la chasse; et enfin la chasse de
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protection, qui a pour principal but de prot~ger les cultures ou le betail 

contre les pr~ateurs. 

Cette distinction est etablie parce que, pour ces types de chasse, les 

objectifs, les pratiques et les impacts sont differents, de m6me que les 
typc: de contr6le que 1'Etat doit exercer. Comme dans la plupart des 

classifications, les categories peuvent se chevaucher. Un chasseur peut par 
exemple aller prot6ger son champ contre les singes, et rencontrer en chemin 

une esp~ce consommable telle que le porc-6pic. Outre le fait qu'un tel 

phdnom~ne ne doit pas 6tre fr6quent (ai en juger par la rarete des repas de 

viande de brousse), le chasseur irait quand m&mo garder son champ, de sorte 

que l'objectif primaire reste la protection. En d6pit de ce chevauchement 

occasionnel, de l'ipact global de cette activite sur la faune, et de la 

necessite du contr6le de l'Etat, cette classification reste utile. Toute 

chasse tire parti des occasions. 

3.4.1.1. Chasse de subsistance. Par d6finition, ce type de chasse 

consiste, pour la population indig~ne d'un certain endroit, A tuer certaines 

especes (voir Tableau 3.4) A l'aide de fusils personnels ou appartenant au 

village, la consommation de la viande etant l'objectif premier. [is le 

bassin, les distances parcourues A l'exterieur du village sont probablement 

en moyenne inferieures A 10 km. En gdndral, le chasseur vend des portions 
des gros animaux tuds a d'autres familles du village (ou sur un march6, si 

la date et le lieu de celui-ci le permettent), afin d'acheter de la poudre 
ou des cartouches supplementaires, divers articles n~cessaires A sa 
subsistance eta l'occasion des bions ccmuterciaux. L'6conomie monetisde 

actuelle utilise l'argent came moyen d'6change, mais cela n'inplique pas 

qu'il s'agisse d'une entreprise ccummerciale. Avant la monetisation, ces 
produits locaux 6taient troques entre un "spdcialiste" (par exemnple un 
chasseur) et un autre (par exemple un agriculteur). La faible valeur 

mon6taire de la viande de brousse exclut tout autre usage que la 

subsistance. Ndanmoins les trois pays du bassin (mais beaucoup moins en 
Guine) consid~rent qu'une grande partie de la chasse de subsistance est en 

fait du braconnage (chasse illcjale) parce qu'elle se rratique en dehors de 

la saison ou sans permis valable. 

3.4. 1. 1.1. Mthodes de chasse. Le Tableau 3. 1Wpr~sente la liste des 

mdthodes de chasse utilises clans le bassin. La mdthode qui est de loin la 
plus courante est ]'arme & feu. Bien qui'on ne dispose pas de donn6es 
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TABLEAU 3.10
 

METHODES DE CHASSE
 

1. Fusils - Flintlock local - chargement par le canon 

- calibre 12, coup unique
 
- fusil 0.302
 
- automatique; illgal; en g~n~ral , seulement pour 

l lhriconmmae 

Miinimum d'l ou 2 par village; partois beaucou) plus 

2. Ame§on, app~t6 pour les 16zards-varans
 

3. Pi~ges: singes, lievres, antilopes 

4. Htarpons et piges: lamantins 

5. Chasse nocturne au fusil avec lampe 

6. Trappes 5 nichoires m6talliques, de fabrication locale 

7. 	 Pidges a jet de pierre: pantheres, hy~nes (voir
 
publications de 1'IFAN)
 

8. 	 Chiens pour poursuivre, rabattre, chasser les rats, les 
singes, les babouins et les phacoch~res 

9. Chasses de village organisees en groupes
 

10. Clubs 

Il. Arc et tlches, maintenant rarement utilis6s; employ~s pour 
tirer sur les singes fuyant dans les arbres devant les
 
chiens 

12. Chasse sportive d'exportation
 

13. Braconnage
 

SMO0'iCL: O)bservations personnelles sur le terrain et enqiites.
 

Etudes sur le 13assin du tlo9uvwGambie de I'Unlversit 6 du Michigan, 1985. 
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precises, les entretiens r~alis6s sur le terrain laissent penser que 

pratiquement chaque village a une ou deux armes A feu, souvent beauccup 

plus. A l'est du Sdndgal, ohi le contr6le exercd -sir la cbasse et la 

possession d'armes d fou est particuliere-ment strict, les anwns sont souvent 

caci,Is dans la brousse. Les armes fabriqudes localement et que l'on chalrge 

par le canon sont prddominantos. Ces armes sont illgales au Sdxnjal, sous 

pretexte qu'elles sont dangerouses, m-is pas en Gmbie iii en Guinde. ie 

fusil de chasse de calibre 1.2 a canon simple est 1'anne prefer6e et est trbs 

r4pandue. On trouve aussi parfois des carabines, on gen6ral de calibre 

0,30. Parmi ces armes, bonucoup sont vieilles et de yodeles Lyou courants, 

de sorte qu'il est difficile de trouver des cacrtouches. Quoiqu'.il en soit, 

dans tous les cas, la disponibilite restreinte do la poudre ou des 

cartouches fonctionne comme factour limitant. Plusieurs villageois 

interroges ont ddclare qu'ils n'avaient pas ou de paudre du tout cette 

anne. Ii est rare de voir un classeur ayant plus de six cartouches. 

La chasse se pratciue souvont la nuit, A l1'aide d'unc ]ampe, attachde 

sur la t6te et alignde avoc la visde du fusil, qui permet do reperer les 

yeux des animaux et dvextuellement do les aveugler tlmporairement. On 

utilise aussi des chions pour chasser, mais ils sont surtout importants pour 

prot6ger les champs. A la clhasse, is sont utilisbs pour attraper des rats, 

et pour rabattre et poursuivre d'autres aninrux. rot les chiens observes 

etaient de la varietd du chien de brousse africain, animal mince et de 

taille moyenne, d poil ras. La plupairt des autres mdtho ]es signl6es, comme 

les pi6ges, les trappes mdtalliques ou 1'arc et les fldhes, semblaient 

tenir a dos preferences personnelles. Elles ne sont pas couramment 

employdes, et ne pouvent pas -treattribudes A des ragions ou dos groupes 

ethniques particuliers. 

3.4.1.1.2. Frequence et rdparLtion saisonniere. On a rencontrd 

plusieurs chasseurs d plein tomps, ais i n'est pas courant d'avoir la 

chasse comme seule profession. La plupart des chasseurs sont rculi&rene' . 

actifs (tous les jours ou un jour sur deux) pe.]-ant Ma saison sche, mais 

pendant 1'hivernacge ils t:ravaillent danLs leurs champs et ne chassant qu'une 

ou deux lois par seoiarno. Dans les r6cjions ou il y a peu d'animaux, la 

frequenco pout t oimJ:er 3 unO ou deuLx fois par mois. 

La saison sdcho semble dtre la saison de chasse prefdree, bien que la 

plupart des gens disent qu'on voit plus d'animaux pendant l'hivernage. 

http:Quoiqu'.il


Outre la n~cessit6 de travailler dans les champs pendant 1'hivernage, les 

raisons donnees pour chasser en saison seche sont: 1) l'absence de 

couverture v~getale, surtout de grandes herbes, facilite la detection des 

anir aux; 2) les animaux sauvages sont plus regroupes autour des points 

d' eau; 3) il est plus prudent de chasser quand 1' herbe n ' est pas haute, 

parce qu'on risque noins de se laisser surprendre par un lion; 4) on risque 

moins de tirer sur une autre personne quand l'herbe n'est pas haute 

(mentionne par un chasseur); et 5) selon plusieurs chasseurs guin~ens, la 

chasse est fermee pendant 1'hivernage (periode de gestation). Un agent 

officiel a d6clar6 que la chasse etait fermee du 15 aofit au 15 noveabre, 

mais les rgle-mits indiquent la pdriode du 16 aofit au 15 decembre. 

Outre les exTditions de chasse, de nombreux animauLx sont tues lors de 

rencontres au hasard, par des individus, pas necessairement chasseurs, qui 

se munissent d'une arme pour aller aux champs ou pour voyager. La plupart 

des chasseurs admettent volontiers qu'ils ne reussissent pas toujours & tuer 

des animaux. Ii semble que beatucoup de petits animaux (li vres, oiseaux) 

sont tues A Ia suite d'un reflexe de "g-Schette facile". Le coft d' une 

cartouche (180 & 220 sylis en Guinee) ne permet pas de chasser rentablement 

les petits animaux. Plusieurs chasseurs ont toutefois confirme que, apr&s 

une loncAue et vaine journde de chasse, ils ont envie de r6compenser leurs 

efforts, et la cartouche qu'ils ont soigneusement gardee toute la journ~e 

peut tr s bien servir a tuer un petit animal. 

3.4.1.1.3. Etendue du territoire de chasse. Les chasseurs ont des 

avis tr&s divergents stir les distances qu'ils parcourent depuis lour village 

et sur 1'etendue du territoire qu'ils couvrent. La plupart d'entre eux 

chassent dars un rayon de 10 A 15 km autour du village, certains vont 

jusqu ' 25-30 kin, et quelques uns parcourent des distances de 50 km ou plus, 

et passent plusieurs semaines dans la brousse. Ii semble en effet que 'on 

chasse dans toutes les rdgions du bassin, d l'exception notable (exception 

pas stricte) du Parc national Niokolo-Koba et de ses environs.
 

3.4.1.1.4. Tmpact de la chasse de subsistance. On peut consid6rer que
 

la chasse est intensive dans presque toutes les rigions guin~ennes du 

bassin. Si les gros animaux ont 6t6 d6cim~s dans la plupart des rigions 

(mais pas seulement par la chasse de subsistance), les anilaux sauvages qui 

restent, dont le cephalophe & flancs roux et le guib harnache, semblent 

resister. A l'est du Sen~gal, il est beaucoup plus difficile de d6terminer 
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l'eff(t de la chasse de subsistance, car elle est pour l'essentiel secr~te,
 

mais, 6 cause de 1'6migration en provenance du Parc nattonal Niokolo-Koba-, 

il existe encore uno population nmdeste de gros annaumx. M6me en Gambie, oai 

la chasse doit 6tre corsidree comune intensive 6tant donne La faible surface 

et 1i forte population, les chasseurs continuont a tuer des anim1ux tels cue 

le guib harnache; il seible donc clu'un certain &-uilibre se soit etabli, du 

moins temporairomnent. 

3.4.1.2. Chasse sportive et de -loisirs. Ce type de chasse consiste, 

par d6finition, i tuer des anivunux sauvaqos pour des L:isons autres clue la 

subsistance ou la survie. C'est une activite ef fectu6e pour l'aventure et 

la relaxation qu'elle apporte. Bien que les animiux classos puissent 6tro 

consommes, les depenses ndcessaires pour les permis, le mteriel, les 

voyages et autres besoins impliquont Em c6jniral que la t n pout 

pas 6tre 1'objectif prirmaire. L's avantages habit-uels sont plut6t 

l'acquisition de trophes, de photographies et d'histoir s airaconte, ainsi 

que l'activite elle-m6me. Lans la plupart des pays, la cdisse sportive et 

de loisirs, avec les permis requis, est la seule foriie de chasse l&jale, et 

dans la plupart des autres cas, la chasse est cons ider6e comme du 

braconnage. 

Sur les trois pays du bassin, le Sdn6gal est le seul pays oul il y ait 

beaucoup de chasse sportive. En Gambie, co.la n'existe pratiquement pas. En 

Guinee, le cadre legal et la delivrance do permis pour ce type de dasse 

sont prdvus par le code do chasse, mais la cliae sportive n'est pas tres 

pratiquee dans le bassin, sauf par quelques aexpxtri.s et par des residents 

ayant ine fortune et une position elev6es. La rkimeure partie de la chasse 

dans le bassin, lgale ou non, serait quzalifiee de chasse de subsistance. 

On n'a pas trouve de statistiques sur la chasse, et il n'existe probablement 

pas de donn6es exactes concernant la rkgion du Fouta Djal ion. Au Senigal, 

la chasse sportive est bien organisee, et rapporte beaucoup d'argent. Elle 

est place sous la juridiction du Service des .aux et for6ts. Le Tableau 

3.1 Imontre clue 2.425 permis do chasso (tous types) ont rapportd un revenu 

brut de 45.275.500 FCFA en 1983. Aux taux de change do 1984, cela 

reprdsente mviron .13.000 dollars E.U. 

3.4.1.2.1. Rqions do chasse au Scn6gal. 11 y a quatre rdgions de
 

chasse (Zones d'interet cynj6tique, ZIC) .I'int6riear ou pres du bassin. 

Deux d'entre elles constituent la portion la plus A I'ouest du pays (au nord 
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TABLEAU 3.11
 

PERMIS DE CHASSE ET AUTRES PERMIS, ET REVENU ANNUEL AU SENEGAL
 

Nombre de Nombre de Nombre de Nombre de Nombre de 
Permis Permis Permis Permis Permis 

Cat~gorie de permis 19761 19781 19791 19801 19832 

Gros gibier 61 

louristes 12 9 45 106 
R~sidents 47 67 52 68 

Moyenne 1102 

Touristes 403 792 920 1098 

Risidents 589 629 581 489 

Petit gibier 747 

ouristes 101 130 223 76 

k6sidents 335 325 248 174 

Gibier d'eau 647 

Touristes 162 295 207 195 

R~sidents 292 299 263 219 

Captures conmerciales 14 22 17 -

Permis scientifiques 3 - -

Tous autres permis 154 243 312 -

Nombre total de permis 2728 2206 2875 2 39 2425 

Revenu total 23,485,550 32,474,500 40,580,50 40,224,000 45,275,500 

% de periis pour touristes 1 39% 54% 60 . 68% 

SOURCES: (1) Rep. du Snegal , firectiot' des ,aux, Forets et Chasses. Rapports Annuel. 

(2) R6p. du Senegal, Direction de'. Eaux, Bilan de La Saison Cynegetique 
1982-i983. 

NOTE: (') Grands mammifires = permis de chasse moyenne et au gros gitlier.
 

Etudes sur le Bassin du tieuve Gambie de 1'Universit6 du Michigan, 1985.
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de la division Lower River de la Gambie et au sud de Kaolack), et sont 
limitees au petit gibier. Les deux autres, ZIC de Faleine cellela et de 
Kayanga, sont les seules a fournir du gros gibier au Sengal. 

La ZIC de Faleme couvre 1.336.000 ha dars le sud-est du Sdnegal, dont 
une I.ctite partie se trouve dans le bassin. A l'heure actuelle, c'est la 

seule r~gion "cverte" oi 'on peut chasser du gros gibier. La r-gion de 
Faleme est importante pour la faune de grands mammif&res du bassin, pour 
plusieurs raisons. Elle est contigue aux parties nord-est du bassin en
 
Guinee et fournit une pattie de la riche faune mammif~re cui y existe 
encore, dont le buffle et l'elan. Bien qu'elle ne soit pas contigue au Parc 
national Niokolo-Koba, la plupart des specialistes de 7a faune rdgionale 
s'accordent pour dire qu'il existe des mouvements d'animaux entre 
ces deux
 
regions. Cos deplacements ne sont pas des migrations ri5quli6res, et ne sont 
pas tres bien coInis. Lns espdces concern6es sort notamment 1'hippotrague 
et le buffle, et il est possible que la soudaine augmentation de population 
d'elans dans le parc au debut des anndes 70 ait eu pour origine la r6gion de 
Faleme. La region de Faleme a fait l'objet d'6tudes en vue d'une 
exploitation mini&re, avec vole ferr~e. L'impact de ces projets n'a pas et6 
dvalu6 dans le cadre de 1'EMVBFG, mais l'opinion genrale est qu'lils 

seraient dramatiques pour les grands mammifres. Ii semble donc souhaitable 
d'envisager non seulement l'amnnagement du fleuve Gambie mais aussi le 
d~veloppement de la rdgion de Faleme dans un contexte regional, si la faune 
doit conserver son integrit6.
 

La ZIC de Kayanga couvre 126.000 ha en haute Casamance, dont la majeure
 
pattie se trouve dans le bassin. Elle se trouve au nord de la fronti~re 
guin6enne et a l'ouest du fleuve Koulountou. Bien qu'elle soit contigue au 
Parc national Niokolo-Koba, cette region fait l'objet d'un braconnage 
intense, et la faune n'est pas assez nombreuse pour alimenter, en plus, la
 
chasse sportive. Si une saison d6finie et des quotas etaient 6tablis, avec
 

des patrouilles de surveillance, la repopulation de la faune serait
 

acc41krde.
 

3.4.1.2.2. Catdyories de chasse (S~n qal). La chasse 
sportive aux 

mammif&res ccmporte au Se6dgal trois categories de permis: 

0 Petit gibier. Concerne notamment les libvres et les 6cureuils 

terrestres. 
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* 	 Gibier moyen. Ce type de penmis autorise la chasse au petit 

gibier, plus un phacoch~re par semaine; et un sp~cimn par an de 

chacune des esp~ces suivantes: cobe de Buffon, cobe, ourgbi, 

cdphalophe et gazelle A front roux. 

* 	 Gros gibier. Ce type de permis autorise la capture d'un sp~cimen 

par an de buffle, hippotrague, bubale et cobe des roseaux; pour le 

gibier moyen: un phacoch&re par semaine, deux spdcimens de chacune
 

des autres esp~ces d'ongulds citdes ci-dessus; et le petit 

gibier. De plus, on peut, avec l'autorisation du Prdsident, 

capturer un lion et un hippopotame.
 

Les autres reglements concernant la chasse au Senegal sont prdsentes 

dans le Document de travail n°65. Les donn~es sur les permis de chasse 

fournies par les rapports annuels du S;ivice des Eaux et fordts ne 

permettent pas d'analyser les activites de chasse par r6gion, car elles sont 

presentees selon les r~gions ofi les permis sont achetes, ce qci ne coxincide 

pas ndcessairement avec les r~gions de chasse. La seule exception est bien 

str les permis de chasse au gros gibier, puisque la rgion de Faleme et la 

seule ZIC ouverte. 

La delivrance aux residents et aux touristes de permis de chasse au 

petit gibier a appareiment atteint un point de saturation et est en baisse 

depuis 1979, A l'exception d'une recrudescence de permis pour touristes en 

1980. Cette tendance peut s'expliquer de deux manieres: a) il y a de moins 

en moins de petit gibier et la qualit6 de la chasse diminue, et b) les 

chasseurs priferent acheter des pennis de chasse au gibier moyen, car ils ne 

coftent pas beaucoup plus cher (surtout pour les touristes) et autorisent la 

chasse au petit gibier et au phacoch~re, tr&s abondant. 

Le noxnbre de permis de chasse au gibier moyen delivrds aux residents a 

diminud d'environ 8% de 1979 & 1980, et encore un peu entre 1980 et 1983. 

En revanche, le nombre de permis d4livr~s aux touristes a augment6 d'autant 

pendant la mnme p~riode. 

La dalivrance aux residents de permis de chasse au gros gibier est 

apparemment restee constante depuis 1978. Ile nombre de permis ddlivr~s aux 

touristes a augment6 r~guli6rement, passant de 9 en 1979 & 45 en 1980 et 106 

en 1983. Cette recrudescence d'inter~t que montrent les touristes pour la 

chasse au gros et moyen gibier est clairement refl~tee par le pourcentage de 



touriL-.es dans le nombre total de d~tenteurs de permis dans ces deux 
cat~gories: 39% en 1978, 54% en 1979, 60% en 1980 et 68% en 1983.
 

Le Tableau 3. 1? preseite les quotas annuels et le nombre d'animaux tubs 
en 1975, 1978, 1979, 1.980 et 1983 dans le Faleme. Le pourcentage des quotas 
attcnt est passe de 16% an 1978 & 65% en 1983. Etant donne que les quotas 
sont restds les m&rues de 1978 A 1980, cette augmentation consid6rable peut 
provenir d'une amlioration des installations et de l'acces (camps et guides 
pour chasseurs), d'un accroissement de l'int~rt des chasseurs (nombre de 
jours de chasse par an) et peut-ftre d'une augmentation des populations des 
esp~ces chass~e. On peut determiner la r~ussite globale de la chasse au 
gros gibier en comparant les Tableaux 3.9 et 3.10. Le taux de rdussite, de 
26% en 1980, est tomb6 A 13% en 1983, malcjr la hausse des quotas (quotas 
atteints) pour les deux esp~ces pr6f6r~es, le buffle et 1'hippotrague. Cela 
suggere que le niveau maximal de la qualite de la chasse pourrait 6tre 
atteint avec les quotas actuels. Les donn6es du Rapport annuel de 1979 
indiquent que le nombre de jours de chasse et le nombre d'animaux tues sont 
assez bien r~partis sur la saison de quatre mois, de janvier & avril. 

3.4.1.3. Chasse commerciale orqanis~e. La chasse commerciale 
organisde consiste, par definition, A tuer certaines espdces en raison de 
leur valeur monetaire consid6rable. Ce type de chasse est illgal dans les 
trois pays du BFG, et est donc assimil6 au braconnage. Ce n'est une 
activite commerciale importante qu'au Sdn6gal. La chasse commerciale 
consiste par exemple & tuer des 61phants pour prendre leurs d6fenses en 
ivoire et & tuer des panth~res pour vendre leur peau. 

La c,,:sse commerciale est organisee A plusieurs niveaux differents. Le 
chasseur sait gdndralement qu'il peut vendre le produit de sa chasse (soit 

directement sur un marchd regulier, soit A des marchands itin6rants), ou 
alors on lui demande sp~cifiquement de participer d une expdition. D'apr~s 
les rapports annuels du Service des Parcs nationaux du Sendgal, ces 
expditions peuvent comprendre de 10 & 40 personnes. On leur fournit 
souvent des armes perfectionn~es, et ils sont sans aucun doute bien 
organis~s pour transporter secr~tement les produits de contrebande. 
D'autres aspects de 1'organisation consistent & recruter des agents de 
transfert, des marchands urbains, des transporteurs internationaux et des 

acheteurs en gros reputds.
 

http:touriL-.es


TABLEAU 3.12
 

ZONE DE CHASSE DE FALEME: SYNTHESE PAR ANNEE DU NOMBRE D'ANIMAUX TUES,
 
DU NOMBRE DE JOURS DE CHASSE ET DU REVENU PERCU
 

1975 1978" 1979 1980a 1982 

Especes Quota/Prises/Revenu Quota/Prises/Revenu Quota/Prises/Revenu Quota/Prises/Revenu Quota/Prises/Revenu 

Liona 1 0 - 2 0 - 2 0 - 2 0 - 2 0 -
Hippotrague a 

Bufflea 
5 
5 

4 
1 

-
-

6 
5 

4 
2 

300.000 
150.000 

6 
5 

4 
3 

300.000 
225.000 

6 
5 

7 
6 

525.000 
450.000 

12 
10 

12 
9 

-
-

Cobe 5 0 - 3 0 - 3 1 40.000 3 1 40.000 6 2 -

Bubalea i 5 2 - 5 0 - 5 3 120.000 5 3 120.000 6 6 -

Cobe de Buffon 10 1 - 4 0 - 4 1 40.000 4 0 - 4 1 -

Guib harnachi 5 2 - 5 0 - 5 3 90.000 5 4 120.000 5 5 -

Our~bi 5 2 - 3 1 20.000 3 0 - 3 1 20.000 5 3 -

Ciphalophe de Grimm 
Phacochire 

10 2 
-

-
-

10 
-

0 
-

-
-

10 
-

4 
-

60.000 
1.000 

10 
-

3 
-

45.000 
-

10 
-

1 
3 2 

-

Sous-total 51 14 43 7 470.000 43 19 876.000 43 25 1.320.000 60 39 2.160.000 

des quotas 27% 16% 44c 58% 65% 

Nombre de jours de chasse - - - 153 143 273 495 

Autres revenus - 105.500 115.000 188.000 1.344.000 

Revenu total i 316.500 575.500 991.000 1.508.000 3.504.000 

SOURCE: Ripublique du Snigal, Service des Eaux et for~ts, Rapports annuel., Bilan ce La Saison Cynegetique 1982-1983.
 

NOTE: (a) Indique le gros gibier.
 

Etudes sur le Bassin du fleuve Garmie de I Universit du Micnigan, 1985.
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3.4.1.3.1. Mammif&res recherches. Les esp~ces servant de troph~es 

omprennent celles qui presentent un inter6t pour leur peau ou leurs comes, 

et celles qu'on chasse pour leur ivoire. Ces esp~ces ayant 6t6 etudiees 

plus haut, on se bornera a en donner la liste. 

* 	 Animaux recherches pour leur chair: grande; antilopes, telles que 

1'1an, 1'hippotrague, le bubale, le cobe de Buffon; et le buffle,
 

le piiacchdre et le lminntin. 

* 	 Animaux recherch6s__otur _lr_peuau et leurs comes: 61an, cobe, 

hippotrague, bubale, buffle, panthdre, lion, phacoce _re et, 

autrefois, girafe. Ii convient de noter quie tous ces an-Ifaux, 

sauf 1'alan et la panthere, peuvent 6tre chass~s l6galeivant au 

Sen~gal. 

* 	 Animaux recherch6s --pour leurs_ dfenes et leurs dents: le plus 

connu est 1'eldphant, mais au cours des dernieres ann6es, des 

hippopotames ont 6t6 tues et seules leurs dents ont dte 

emport6es. Les defenses de phacocheres ont une faible valeum 

comerciale.
 

3.4.1.3.2. BWnefices et risques. La valeur des especes de mammiferes 

et de leurs produits est examLnee en section 3.3. Les risques associ~s & la 

chasse illegale vont de la confiscation des produits et du atriel, aux 

amendes, & 1'ermprisonnement et parfois & la mort. Les Tableaux 3. 13 et 3.14 

indiquent le nombre de braconniers tu6s ou blessds chaque ann~e cans le 

Niokolo-Koba. Depuis 1980, 5% des braconniers appr6hend6s etaient dans 

cette categorie parce qu'ils avaient tirt sum les gardes du parc. Au moins 

deux braconniers ont 6t6 tues chaque annee depuis 1980, et, en 1984, un 

garde du parc a 6t6 tu6. Les amendes et les peines de prison pour chasse 

illegale peuvent aussi 6tre s6v&res, en particulier pour ceux qui 

r6cidivent. Les braconniers sont obligatoirement punis d'une peine de 

prison allant de 1 & 60 mois, et d'une amende maximale de 240.000 FCFA; la 

chasse dans les parcs nationaux est punie d'une peine de 5 ans de prison. 

3.4.1.3.3. Mthodes eimlgyes en chasse comerciale. Les methodes de 

chasse utilis6es dans le bassin sont rsum~es au Tableau . II). La principale 

caracteristique specifique de la chasse commerciale est le fait que le 

groupe 62 chasse est souvent nombreux, et qu'il utilise des fusils semi ou 

enti&-rement automatiques. L'usage de ces armes perfectionn6es a 6t6 signal6 

pour la premiere fois dans le Rapport annuel 1978 du Service des Parcs 



TABLEAU 3.13
 

SYNTHESE PAR ANNEE DES ACTIVITES DE CHASSE ILLEGALE DANS LE PARC NATIONAL
 
NIOKOLO-KOBA, SENEGAL, AVEC LE NOMBRE ET LE TYPE DES ARMES CONFISQUEES
 

74-75 76-77 77-78 78-79 !8 0- 81-82 82-83 83-848 1a 


Nombre de chasseurs: 	 1 

Observis - - - 79(107) 46 79 93 
Apprihend~s 22 32 17 22 43 (58) 13 66 56 
Tu6s - - - 5 (5) 3 1 1 

Total 22 32 1 22 43 13 66 56 

Autres infractionsb 8 16 0 5 -- -

Nombre total d'infractions 	 30 48 17 27 ­

t 
 d'infractions concernant la chasse 73 67k 100- 82z - - -

Armes confisqu~es: 

i chargement par le canon 14 - 10 17 16 (30) 14 6 18 
Calibre 12 5 - 3 5 15 (19) 5 20 13 
Autres fusils - - - 1 - 4 - -
Semi-automatiques .- 3 (3) 6 9 8 
Pistol ets - - - - - - -

Total 	 19 10 13 25 ]33 29 35 39
 

NOTES: (a) 	Les chiffres diff~rents sont pr~sent~s sous forme de listes detail1ies et de
 
tableaux de synthise dans le rapport.
 

(b) 	Comprennent notamment: p~che, capture d'oiseaux, cueillette de produits
 
forestiers, infractions routiires, etc.
 

Etudes 	sur le Bassin du fleuve Gambie Ce I universite du Michigan, 1985. 
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TABLEAU 3.14
 

ANALYSE SAISONNIERE DE LA CHASSE ILLEGALE
 
DANS LE PARC NATIONAL NIOKOLO-KOBA, SENEGALa
 

Saisonsb 74-75 7b-77 7 7 - 7 8  7 9 -80 08 - 81-82 

octobre - d~cembre 5 1 9 11 18 11 

janvier - mars 11 0 J 5 31 19 

avril - mai 6 28 2 5 11 

juin - septembre 0 3 3 1 9 5 

Total 	 22 32 17 22 79 

NOTES: (a) 	 Sur la base du nombre de contrevenants vus ou 
appr6hendes. 

(b) PWriodes saisonnieres:
 

octobre - dcembre: 	p6riode suivant la saison 
des pluies; postes de garde 
int6rieurs rouverts;
 
rparation des routes. 

janvier - mars: d6but de la saison sche;
touri sme. 

avril - mai: 	 fin de la saison siche. 
juin - septeribre: 	 saison des pluies, 

fermeture du parc, abandon 
de la plupart des posies de 
garde int~rieurs. 

Etudes sur le Bassin du fleuve 	Gamble de I'Universiti du hichiqan, 1985. 
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nationaux du S6ingal. Conime le montre le Tableau 3. I?, qui ne mentionne que 
le nombre d'armes confisquies, l'usage des fusils semi-automatiques a 
augmentd de faqon alarmante au cours des quatre dernieres annees.
 

Une methode qui est peut-6tre particulirement utile au chasseur 
commercial est l'utilisation de pidges A panth&res. Dupuy (1974b) affirme 
que pendant le mois de mai 1973, 57 cages A panth&re piigies (photo dans son
 

texte) ont 6t6 decouvertes sur une distance de moins de 10 km le long du 

fleuve Niokolo-Koba.
 

3.4.1.3.4. Origines des chasseurs commerciaux. Il ne semble pas 
possible d'obtenir des donnies fiables sur la nationalit6 ou .'origine des 
braconniers. Le Rapport annuel 1978 des Parcs nationaux note que les fusils
 

automatiquies viennent de Guinie, et que 'on sait que des Europeens, des 
Libanais et des Syriens chassent illegalement, pour leur valeur de trophie, 
les phacocheres, les 6lans, les hippotragues, les cobes, les 616phants, les 

lions et les panth~res. Le rapport affirme que des groupes de 10 A 20 
Guiniens, Gambiens et surtout Maritaniens viennent chasser dans le parc de 
mars a mai, et emportont de grosses qikntit6s de viande (et peut-6tre aussi 

d'autres trophees). Un autre groupe, les Nigirians, a 6t6 mentionn6 lors de 

discussions sur le braconnage organis6, mais on ne peut pas citer de source 
sire d'information. De m6me, le village s~ndgalais de Medina Gounas (juste
 

& l'ouest du parc) semble avoir une solide reputation de braconnage, mais on
 

ne dispose pas de source sire d'information.
 

3.4.1.3.5. Contr6le de la chasse commerc±ile Sdneal). Le braconnage
 
commercial et la chasse ill6gale de subsistance sont des facteurs majeurs
 

dans la d~cimation des mimmiferes sauvages au Sinegal. Ces deux activitds 

sont regulihrement pratiquies a l'interieur et aux alentours du Parc 

national Niokolo-Koba. La chasse commerciale A l'l6phant, pour l'ivoire, 
se concentre cans le parc parce que c'est le dernier refuge de cette espce 

au S6negal. On y recherche aussi les peaux de lions et d'autres trophies, 

car un grand nombre d'animaux se laissent facilement approcher par 1'homme. 

La chasse ill6gale de subsistance est aussi facilitie par le grand nombre de 

mammif~res ongulks vivant dans le parc. 

Au Sdn6gal, la loi n'autorise aucun type de chasse sans permis, et, 

pour les gros animaux, il faut en outre verser une taxe & 1'abattage. Le 
coat 6lev6 des permis do chasse sportive incite les habitants locaux & 
dcasser ill6gale-ment, et rend impopulaire la pratique de la chasse sportive 



par les residents plus riches et par les expatri6s (R. 1981 et La faune et 

la chasse, 1981). Le braconnage commercial et la chasse illcgale de 

subsistance sont associes dans los lois sen&galaises (mis les peines 

varient), et les msures de contr6le et les archives ne font pas de 

disL....nction eitre ces deux activites. 

La ch'asse illcjale est une telle preoccupation pour le Gouvernement du 

Sdnigal qu'il a etabli un conite national de contr6le du braconnage. Ce 

comite est fonmd do reprdsoutants des Faux et for6ts, des Parcs nationaux, 

de la Gendarmerie, do la Dfenso nationale et dos louanes. Seuls les Eaux 

ez fordts et les Parcs nationaux sont specifiquement charg6s de la 

protection de la nature et de la famne; les autres organismes doivont 

empcher le transport de contrebande, y coiqris les armes ill/gales, et 

participer a certaines operations militaires en application de la loi. Le 

taux de mortalit6 des braconniers et des gardes prouve quo le braconnag_ est 

bien un connerce mrtel au Se-ncgal. 

Tous les aifpcts de la chasse et de son contr6le sont cot evuts par la 

loi. L'efficacit6 do l'application do cos lois n'est pas la m6xe pour les 

deux organismes charges do la protection de la faune. 

* 	 Eaux et fordts. Ce service est charg6 de la gestion de toutes les 

activites de chasse dans le pays, ainsi que de l'application des 

rglements en mati&re de chaisse et de protection de la faune, 6 

l'ext6rieur des parcs nationau . [ues infornitiors fournies par 

leurs rapports annuels indiquent que l'efficacite de leur action 

dars ce domaine est minimle (Tableau P). L) s raisons do cette 

inefficacite sont bien r6sumes drs le Rapport annuel de 1980. 

Le nombre de postes de gardos et de gardes forestiers n'est pas 

suffisant pour contr6ler les grands terr-itoires qu'ils doivent 

surveiller, ot ils manquent de v6hicules, de carburant et 

d'6quipement radio. Le Plan directeur forestier (Resumd de 

synth~se, 1981) fait en outre rcarrquer que les activites en 

mati&re de chasse, a la diffdrence des activites foresti6res, ne 

reroivent aucun financement extdrieur. 

* 	 _khiniE;tration des Parcs nationaux. Nous ne sonuios pais en mesure 

d'analyser de fayon dctaillo l'impact du braconnage sur les 

mammifbres du Parc national Niokolo-Koba, car les donn6es fournies 

par les autorites du parc sont insuffisantes. Leur refus de 
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TABLEAU 3.15
 

PIOCES-VERBAUX D'INFI(ACTION AU CODE DE LA CHASSE ETABLIS
 
PAR LE SERVICE DES EALJX ET FORETS
 

Anne/page Mombre de proces-verbaux Rema rques 

1975: 166 Statistiques sur la base Sur 2.052 perwiis de chasse 
des barrages routiers d~livr~s au Cal) Vert (o6 il 

n'y a pratiqueinent pas de 
chasse), souls 39, ont 6t6 
signales lors k, barrages 
routiers sur cette p6ninsule. 

1978: 168 34 	 2 au S~n~gal-Oriental: 1 
chassant sans perr, is, 1 
chassant en dehors do la 
saison.
 

1979: 156 49 	 Aucun au Sngal-Oriental. 

1980: 174 35 	 Aucun au Sngal-Oriental. 

SOURCE: Rapports annuels, Service s~n~galais des Eaux et for~ts. 

Etudes sur le bdssin du fleuve Gamble de I'Universit6 du Michi(qan, 198b. 



%.ommuniquer des renseignements sur les endroits faisant 1'objet de 

braconnage, les esp&ces animales tubes, les parties des animaux 

utilises et 1'origine des chasseurs, nous a forces & n'utiliser 

que les rapports annuels (Tableau 3.13), qui ne pr6sentent que le 

nombre de braconniers rencontrds et les types d'armes utilises. 

Le Tableau 3.14 montre la r~partition saisonni~re de la chasse 

ill~gale dans le parc, sur la base des donn~es des rapports 

annuels. On suppose que les dates des proc~s-verbaux coincident 

avec la date r6elle de chaque infraction. Ces donnees ne font pas 

apparaitre la recrudescence de braconnage de la fin de la saison 
s~che, qui est pourtant signalee par cet organisme (Parcs 

nationaux, Rapport annuel 1980) et a laque] le nous nous attendiuns 

aprbs avoir entendu les villageolis dire qie 1'epuisement des 

recoltes de l'ann6e pr~c&dente les oblige a dasser pour avoir de 

la nourriture. On ne sait pas si les donnees fournies refltent 

bien le niveau r~el d'activit6 (niveau soutenu de vigilance, avec 

les arrestations correspondantes, d'octobre A juin). 

M~me en ce qui concerne la rar~faction continue des populations 

d'elphants (Tableau 38(), il est difficile de ccaaitre le 
pourcentage da au braconage. Dans le Rapport annunl 1974-75 

(Pares nationaux), le soul qui fournisse des donn~es sur le nombre 

d'animaux de chaque espece et sur les causes de mortalit6, une 

seule mort d 'dephant etait attribu~e au braconnage, et trois 

etaient class~es comme marts naturelles. Les donndes d'une seule 

annde ne suffisent pas A 6tablir un ratio entre ces differents 
types de mortalite, mais elles illustrent tout de m&ae le fait que 

d'autres facteurs que le braconnage entrent en jeu. 

L'administration des Parcs nationz.ux insiste toujours sur le fait 

que la d~cimation de certaines esp~ces est due au braconnage, et 

qu'elle fait des efforts permanents, depuis de nombreuses annes, 

pour combattre ce problme. Une bonne facon de presenter la 
situation, selon le point de vue des Parcs nationaux, est de 

rdsumer les informations contenues dans les rapports annuels: 

http:nationz.ux
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1976-77. Intensification des efforts mis en oeuvre pour 

d~courager le braconnage: notamment, etablissement de postes 

de garde suppldmentaires autour du parc (dans les villages 

voisins), multiplication des rondes A pied et usage de 

bicyclettes pour accroitre la mbilitd des gaides. 

1977-78. On signale pour la premiere fois que des 

braconniers, venant de Guin~e, sont armes de fusils 

semi-automatiques. Ii y avait apparenment une op6ration 

anti-braconnage au S n6gal-Oriental, associant les Parcs 

nationaux et les Eaux et for6ts. 

1978-79. Confiscation de sept defenses d'elphant & Banjul, 

dont l'une a dtd fonnellement reconnue come ayant appartenu 

& un 616phant du Niokolo-Yaba. La chasse de subsistance 

pratique autour du parc est signalee comme etant 

n~gligeable. De grands groupes de braconniers etrangers 

(venant de Guin~e, Gambie et Mauritanie), utilisant des armes 

semi-automatiques, sont observds dans le parc de mars a mai. 

Leurs cibles sont les 6l-phants, les panth~res, les lions et 

les girafes (bien qu'on n'ait vu aucune girafe depuis plus de
 

dix ans). Dans le cadre d'une action de protection des 

61ephants, un decret est adopte, interdisant la vente 

d'ivoire au S6n6gal, sous quelque forme que ce soit. 

1980-81. On constate que certains organismes publics et 

entreprises d'Etat continuent & participer au trafic 

d' ivoire. 

1981-82. Les ei6phants sont maintenant la premi&re esp~ce 

vis~e, en raison de la forte valeur de l'ivoire. Les 

d1kphants se rarefiant, les hippopotames sont de plus en plus 

chasses pour leur ivoire. Tous les camps permanents de 

braconniers ont 6t6 ferm~s aux alentours du parc. 

1982-83. A Dakar, les agents du parc poursuivent activement 

les traficants d'ivoire, qui n'ont pas et6 dissuad~s par le 

decret interdisant la vente d'ivoire. Certains cupables 

sont rel~ches apr&s avoir paye des amendes mineures. Les 

programmes de sensibilisation du public sont renforcds, avec 

des conferences A Dakar et dans les clubs touristiques, ainsi 



que dans les villages adjacents au parc. De grands groupes 

de braconniers continuent & p~nctrer dans le parc, et la 

recrudescence de 1' usage d'armes automatiques est alarmante. 

Une operation associant les Parcs nationaux, les Eaux et 

for6ts et la D6fense nationale est lancde. La chasse 

ill6gale de subsistance n'existe pratiquement plus, mais la 

vente commerciale de viande de brousse A Tambacounda est de 

plus en plus profitable. 

1983-84. Le braconnage d'616phants, de lions et de panth&res 

continue, et on note une recrudescence de la chasse ill6gale 

& 11'hippopotno. Vingt-trois d6fonses d'61ephant et cinq 

peaux de lions sont confisques. Un garde du parc est tu6 

lors d'une operation anti-braconnage. 

Bien que cela ne s .tpas mentionnd dans les rapports annuols, une 

autre m6-thode mise en oeuvre pour empcher le bracomage est de 

faire coopdrer les villages aux alentours du parc. Le parc leur 

fovmit, contre leur aide, du riz, du lait en poudre et de l'huile 

alimentaire (quantites non precisees). Huit villages au moins 

participent & ce programme, et deux autres ont des indicateurs 

secrets pay6s par l'administration du parc (communication 

personnelle anonyme, 1984).
 

Malheureusement, la plupart des villages situds clans les alentours
 

du parc et visites pendant cette etude semblent craindre et 

detester les gardes du parc. Cela provient apparemment des 

"talages de force" priodiquement effectues par les gardes du 

parc, qui viennent dans des villages ne relevant pas du tout de 

leur territoire et fouillent les maisons sans mandat (ce qui est 

en violation de la loi sen~galaise 67-28, Titre II, Article L.7). 

La plupart de ces operations semblent diriges contre la chasse 

ill~gale de subsistance, qui est pourtant signalde dans les 

rapports annuels des Parcs nationaux comme etant ngligeable. 

Bien que 1'on compromne que les gardes en aient assez de voir se 

poursuivre les activites de braconnage de toute nature dans le 

parc, cela ne les autorise pas a agir de faq on ill/gale. De facon 

plus importante, 1'eradication definitive du braconnage ne pourra 

se faire qu'avec la coop~ration des villages voisins, et un tel 
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exces de z~le de la part des gardes ne peut que nuire & la 
necessaire comprehension mutuelle.
 

0 	 Solutions propos~es par les orcganismes m'blics du S~niqal. Le 

Plan directeur forestier (R~sume et Synthese, 1981) offre 

plusieurs suggestions pour rdsoudre le problhme de la chasse 

illgale au S~negal. 

1. 	 Permis de chasse traditionnelle. Selon les Eaux et for&ts, 

la chasse de subsistance est largement pratiqude au 

Sdngal-Oriental, et vise notamment les grands ongules. La 

meilleure fagon de contr6ler cette activit6 serait peut-ftre 

de delivrer des permis de chasse sp~ciaux au niveau des 

villages, car les chasseurs locaux n'ont pas les moyens 

d'acheter des permis de chasse sportive. Selon A. DeGeorges 
(comm. pers., 1984), la dernire rdvision du code de la 

chasse au Sdngal devrait pr~voir la ddlivrance de permis 

sp6ciaux et peu on~reux autorisant la "chasse
 

traditionnelle".
 

2. 	 Accords entre residents et orcanismes publics. Ii s'agirait 

d'6tablir des accords mutuellement bandfiques entre les
 

organismes chargds du contr6le de la chasse illgale et les 

groupes ayant un interat & proteger la faune locale (par 

exemple, socidtes de chasse, amodiataires des ZIC, 

communautes rurales et leurs chefs). 

3. 	 Accroissement de l'efficacitd des "lieutenants de chasse". 

Cela implique une augmentation du budget alloud, en 

particulier pour les vdhicules et le cprburant, afin 

d'accroitre la mobilite de ces agents. On peut aussi mettre
 

en place de nouvelles mdthodes, telles que la surveillance 

par avion, des systemes de radio pour am~liorer la 

coordination des patrouilles et la crdation de patrouilles A 

cheval. Elles pourraient se d~placer sur tout le territoire, 

mais ncessiteraient un traitement prophylactique ..ntre la 

trypanosomiase. 

La seule solution A long terme au problhme de chasse illegale dans le 

bassin a dt6 succintement exprimee par S. I. Sylla, ancien conservateur du 

Parc national Niokolo-Koba: c'est la sensibilisation du public (1984, 



162
 

coim. rz.). En d'autres termes, un nombre accru d'armes et de gardes ne 
fera qu'augmenter le nombre de morts, et les activites de braconnage 
continueront comme au cours des dix derni&ces ann~es. Si on faisait 
l'effort de developper le sens des conventions et la canprdhension de la 
popuilation locale, et si elle pouvait tirer quelques profits du parc et de 
sa faune - profits qu'elle peryoit actuellement coime d6tournds au profit 
des etrangers - elle pourrait alors aider les organismes de conservation de 
l'environnement & proteger et gdrer le patrimoine animal du S~n~gal. Les 
suggestions faites dans le Plan directeur forestier semblent converger avec 
cette strategie, et il convient de les appuyer. 

3.4.1.3.6. Chasse commerciale en Gambie. 11 y a peu de chasse 

comerciale en Gambie, et ceci pour trois raisons: 1) il existe peu de 
grands marmnifres interessant les chasseurs commerciaux; 2) aucun permis de 
port d'arme n'a 6t' d4livr6 depuis la tentative de coup d'Etat de 1980; et 
3) la chasse pratiqude en Gambie est destin6e & assurer la subsistance. 

Ii existe cependant quelques exceptions. II existe & Basse un petit 
d p6t commercial de viande de phacoch~re, vendant de la viande d'animaux 
chass~s assez pros de Basse pour 6tre transport~s rapidement. Ii semble que 
quelques chasseurs au moins vivent de ces revenus. La viande est 
essentiellement consommae par certains r6sidents de Basse. Les loutres sont 
chass6es dans plusieurs regions pour leur peau, mais ces peaux ne sont 
apparemment vendues que sur les marches locaux (et non export~es) et 
utilis~es pour des usages traditionnels. Ii est probable que des panth&res 
sont occasionnellement captur~es pour letr peau. Une peau de panth&re a 6t6 
confisqu~e & Banjul en 1984 (E. Brewer, comm. pers.), mais on ne sait pas si 
elle venait reellement de Gambie. La chasse au lamantin existe encore en 
Gamble (J. Powell, comm. pers. 1984). Toutefois, & en juger par le nombre 
d'animaux tubs (un total de dix en six ans etait consid~re comne bon en 
1972, d'apres Parker (1973)), on ne peut pas considdrer que c'est une 
entrepriso vraiment commerciale, m&me si on peut en tirer un profit 
considdrable. Si des hippopotames sont souvent tubs en Gamble, c'est 
g~neralement dans le cadre de la lutte contre les ennemis des cultures, 
lorsqu'ils d~vastent des rizi&res. Cette categorie de chasse ne peut pas 
non 	plus 6tre cor~sidar~e comme une r~elle entreprise commerciale. 

Si la chasse commerciale ne semble pas 6tre une activit6 significative 
en Gambie, le port de Banjul a tout de m~me tendance & attirer les 
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traficants de produits illgaux d'animaux sauvages, en raison du marchd 

potentiel. Cette attraction est en outre accrue par le nombre cwnLiddrable 

de touristes. Ce ph~ncm&ne est confirme par la confiscation d'une peau de 

panth~re en 1984, et de plusieurs ddfenses d'616phants tuds dans le 

Niokolo-Koba en 1979 (DPN, Rapport annuel). Ces confiscations sont en outre 

la preuve que le Gouvernement de Gambie applique la loi interdisant le 

commerce de tous les produits d'animaux sauvages dans le pays. On n'a pas 

pu obtenir de donnees sur le total des confiscations chaque annie, mais 

elles semblent peu nombreuses (E. Brewer, comm. pers. 1984). On ne peut pas 

savoir avec certitude si cela signifie que le trafic est effectivement 

limit6 ou qu'une certaine quantitd de produits illicites n'est pas ddtectde, 

mais la situation r elle se trouve probablement entre ces deux extrnes. 

3.4.1.3.7. Chasse commerciale en Guin~e. Ii n'existe probablement pas 

de chasse commerciale aux grands mammif&res d'une ampleur significative en 

Guin'.e. Cela peut paraitre paradoxal dans un pays oi les gros animaux 

sauvacrcs ont 6t6 pratiquement 61imin~s du bassin, mais cela resulte du fait 

qa'il est legal de chasser la plupart des esp~ces commercialement 

interessantes, du moins autant qu'on puisse en juger d'apres les 

informations fournies sur les r~glements en mati~re de chasse.
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4. MhMfHODE D'EVALUATION DES INCIDENCES
 

Bon nombre d'ouvrages et d'articles ont traite de l'6valuation des 
incidences environnementales. Chaque auteur avance sa propre m~thode 
d'identification et d'evaluation des incidences d'un projet, mais en r~alitd 
toutes les approches contiennent les mdnes 61ements fondamentaux: 

* 	 Conditions de base. Il convient de comprendre les complexit6s de 
1' environnement touch6. Pour 1'6cologiste, cela signifie une 
connaissance d6taillee des ressources naturelles et de leurs 

interactions. 
* 	 Projetpqpose. Ii y a lieu de comprendre en cetail la mise en 

valeur proposee, non seulement ses structures mais au-ssi sa 
construction et son mode d'expl-.itation. Cet imperatif pose des 
probl~mes pour le planificateur environnementale, dans la mesure 
ofA l'objectif de l'evaluation environnementale consiste a affecter 

certains aspects de la planification du projet. Ds lors, 
l'analyste environnemental risque de devoir se pencher sur un 
certain nombre de variantes du projet ou sur des composantes de 
projet qui ne sont pas enti~rement planifides. 

* 	 Exp4rience acquise dans le cadre d'autres projets. Un ecologiste 
avise peut prevoir avec une certaine assurance la mani~re dont les 
syst~mes actuels reagiront aux interventions humaines. Ses 
predictions sont toutefois d'autant plus credibles si elles sont 
dtay6es par des exomples de projets rcalises dans des dcosystdmes 

analogues.
 

Etant donne ces analogies, les differentes methodes d'analyse des 
incidences divergent un tant soit peu. Certains auteurs ont mis au point 
des matrices numbriques et d'autres prdf&rent les analyses de r6seau. MNme 
dans ce cas, les methodes presentent une similitude fondamentale: 

l'environnement et le projet sont ventiles en composantes dont les 
interactions sont dtudiees soit sur une base individuelle soit dans leur 

ensemble.
 

L'ecologiste sait que la plupart des ecosystimes se caract~risent par 
une instabilit6 inherente; tne irregularit6 naturelle, coume tine secheresse 
ou tine eruption volcanique, emet tine vague de chiangements qui recouvre tout 
le systime. Les interventions artificielles provoquent des oscillations 

SY,*40W 4 V . 
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simill'res, de sorte que le planificateur de 1'environnement doit consid~rer 
les incidences, 1' orientation de chaque incidence et sa chronologie. 

4.1 Types d'incidences, directes et indirectes 

En raison de la complexite des interactions entre un projet et son 
environnement, il vaut mieux examiner les effets selon diverses catdgories, 
tout en gardant & l'esprit les relations qui existent entre ces catdgories. 
La premiere division des incidences s'atticule souvent autour des incidences 
directes (ou primaires) et de celles qui sont indirectes (secondaires, 
tertiaires, etc.). Une incidence directe resulte de 1'interaction d'une 
composauite ou d'une fonction d'un projet avec son environnement im6diat. 
Une incidence indirecte est le resultat d'une incidence directe ou d'une 
autre incidence indirecte. 

4.2 Chronologie des incidences 

Le temps influe sur l'analyse des incidences d'un projet de p Lusieurs 
farons, et il convient d'en tenir compte sans e:ception pour predire les 

effets environnementaux. 

4.2.1. StcAes de 1'elaboration du projet
 

Chaque projet passe par une serie de stades qui vont do la conception & 
l'exploitation, lesquels couvrent rarment moin , de dix ans et durent 
souvent plusieurs d6cennies. Les stades les plus importants sont la 
construction et l'exploitation, mais dans les zones eloign6es 1'exploration 
(qui intervient le plus souvent ,,u cours des etudes do factibilite) pout 
exercer une influence tr&s prononcde sur l'environnement. Bon nonbre des 
effets d~un projet se limitcnt d la phase de construction ou d'exploitation 
du projet, tandis quo d'autres les marquent du debut a la fin. 

4.2.2. 	 Caractere saisonnier 

Les projets fluviaux et leur environnement sont fortement inarqu~s par 
le cycle des saisons humides et sches. Pour le projet, l'irfluence du 
climat se traduit essentiellement en debits fluviaux, tandis que pour 
l'cosystme, la pluviometrie rev6t tin plus grande importance. La plupart 
des aspects de la construction des barrages devront intervenir 'ides epoques 
oa le detournement des eaux fluviales aura lieu enl periode de faible ddbit. 
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Ea relation ainsi etablie entre le projet et le debit fluvial s'applique 6. 

la totalite de la vie du projet et constitue un 6kment important de nos 

analyses d' incidences. 

Bon nonmbre des aspects de l'environnement sont regis par des facteurs 

saisonniers: croissance de la vegdt.ation et eclosion des fieurs, 

d6placem,nts et repro6.zt.ion de la faune, production culturale, touriste et 

sch6mas des maladies pour n'en citer que quelques-uns. 

4.2.3. Importance des conditions des ressources projet6es 

La prdvision exacte des incidences exige que les conditions actuelles 

soient prdvues pour 1 '6poque r6elle de l'incidence. Ii se peut que la boule 

de crystal soiz obscurcie. Une chose est d'identifier les tendances 

existantes, mais c'est tout autre chose de pr6dire si ces tendances se 

maintiendront. Dans bon nombre de cas, la croissance demographique, par 

exemple, on pout 6tre certain qu'une tendance existan. ? se poursuivra sans 

6tre certain do son taux futur. N6anmoins, certaines tendances sont 

reconnaissables et nous nous sommes efforc6s de les prendre en compte. 

" 	 Croissance ddmographique et accentuation des pressions sur les 

ressources
 

* 	 Developpement regional: rcutes, communications, agriculture, 

services sanitaires, etc. 

* 	 Succession 6cologique 

* 	 Fluctuations et tendances naturelles telles que les 

prdcipitations, temperature et populations animales 

* 	 Cycles culturaux 

4.3. Incidences ben6fiques et incidences prejudiciables 

Le terme "impact enviro-nemental" a connu un usage universel au cours 

des ann6es soixante-dix a une 61pue ohi les effets indesirables et souvent 

imprevus de ceimains grands projets de developpement ont frappe le public au 

point de paraitre plus importants que les avantages des projets. On a 

parfois observe des avantages secondaires bdnefiques -- mais la plupart des 

avantages avaient d6ji ete pr6vus et annonces par les promotetrs et ensuite 

6clips6s par les aspects nuisibles du projet. Par cons6uent, on a donnd au 

terme "impact" une connotation d'ind6sirabilite qui subsiste aujourd'hui. 

Eu egard a cet usage gfneralis6, nous emploierons librement le terme 
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"impacU' ou incidences dans le present rapport sans pour autant impliquer un 

sens b6nefique ou adverse. Nous utiliserons un terme plus neutre pour 

insister sur le fait qu'une interaction particuli6re entre tn environnement 

et un projet est neutre ou depourvu de valeur connue, a savoir "effet". 

Un impact onvironnemental pout 6tre apprecie en termes de cause, 

d'action, do cible, d'envei-jre et d'orientation. Si l'on modifie une 

composante, il est probable que toutes les autres s'en ressentiront,
 

notamment l'envergure (gravite dans le cas des incidences adverses) et 

1'orientation.
 

4.4. Impact eventuel et impact residuel 

Pour dresser un plan de gestion environnemental, il convient tout 

d'abord de chercher & identifier tous les effets quI'tin projet pourrait 

exercer sur ses environs, tant bdnefiques quo prejudiciabIACs, sans qu'aucune 

action ne soit engage pour attenuer la gravite des effots iidosirablos ou 

pour rehausser ceux qul sont Ixinfiques. 

D&s lors qu'on a identifie et evalu6 touto .a gamme des incidences 

possibles, on est en mesure de proposer des mesures ou des programmes visant 

d liminer ou a diminuer les etffets prdjudiciables et d'intensifier les 

avantages des of fets souhaitables. Ii rste tn ensemble d'"incidences 

adverses inbvitables", pour reprendre les tonees des directives du Conseil 
des Etats-Unis sur la qualite do l'environnemert qui devaient mener aux 

ddclarations relatives aux incidences onvironnementa1es. 

On suppose coural-Iment, pour les projets de ct jntrale hydro-dlectrique ou 

de reservoir, que la plupart des incidences potentielles adverses, 

1'inondation d'un certain nombre do foyers du fait de la creation d'tui 

reservoir, seront attdnudes par le biais d'un programme de reinstallation 

exhaustif. L' impact qui resulterait de l' inc-ipacitd a eiaborer tiM programme 

de rdinstallation est gdndralement considerd imponsable, dc sorte que la 

plupart des estimations environnemontales considerent la r6installation, qui 

constitue reellement un programme visant & attenuer des incidences 

potentielloment tr6s prejudiciables, comme Lin volet de l'ensemble du 

projet. Ii reste, certes, que le programme de reinstallation comporte 

lui-dme un potentiel d'incidences adversos et b6dnfiques propres. 
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Dans nos previsions concernant les incidences du Projet de Kekreti, 
nous avons retenu 1' hypoth6se que les intrusions dans le Parc national de 

Niokolo-lobai seront minhuisdos pair ls planific',teurs du projet. Aussi no 
d6crivons-nous as les incidences lies la mise on place dans le xarc des 

principaux el6ments d'appuli du projet, tels que zones d'entreposage des 
vehicules et fosses d'oprunt. Nous estimons quo postuler de telles mesures 

reviendrait a dresser tun "home de paille" des incidences potentielles 

auxquelles on ne pout raisonnablement s'attendre. 

4.5. Coefficients d'importance 

L'evaluation de l'importance d'un impact donne a pose un probl&me 

majeur pour 1 'evaluation environnementale des projets de ddveloppement. Les 

spdcialistes ont tondance a evaluer une incidence en termes de valeurs 

caractdristiques de leur propre pays plut6t qu'en termes locaux. Cette 
tendance a incite les concepteurs de certains syst~mes d'evaluation 

numdrique a separer 1 'or-dre de grandeur d'une incidence de son importance. 

La Mdthodologie d'6valuation des ressources hydrauliques (Water Rescurces 

Assessment Methodolcy - WIWI), diaboree par le Corps des ingdnieurs de 

1'armee des Etas-Unis, utilise une inatrice numerique dans laquelle chacune 

des solutions do rechange d'un projet est assortie d'un niveau qui 

represente la valeur composite des dvaluations des incidences. Chaque 
evaluation d'incidence ost le produit d'un niveau de sdv rite et d'un 

Coefficient d'inj:portance relative qui ost con-i6 incorporer i'ie indication de 

la valeur que rovdt la ressource affectde pour los populations locales. 

Bien que nous n'utilisions pas de mtrice numdrique pour evaluer les 

incidences, nous nours effory'ons d'evaluer chacque incidence potentielle en 

t( cmes d'objecti.fs lcaux ot nationciux, tels clue nous les porcevons. Cette 
perception so fonde our nos contacts avec les residents locaux, les rapports 

provenant do souc:e; e>terioLiuros et les eitretiens avec les roprdsentants 

des orcjanimes nationaux ot intornationaux. 

4.6. Ndthodes de prediction des incidences 

En realite, il n'existe qu'une methode de base pour identifier et 
dvaluer les incidences environnementales: appliquer l'experience acquise 

http:d'objecti.fs
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dans !. c-.cre d'autres etudes & celle qu'on effectue. Lorsque le projet 
comprend un c;rand nombre de volets qui r6agiront separ(nont par rapport & 
divers el6ments de i'enviroomeint, Lin syst6me de nmtr4co fournit un moyen 
utile d'assurer qu'on n'a oublie atcune interaction po,-sible. Lorsque les 
616ments d'une tel? e matrice deviennent excessivmont iombreux -- les 
modeles de matrice comptent jusqu 'a 8.000 intersections ou davantage -- il 
est necessaire le proc&der uno certaine consolidation. Ii est clair qu'on 
ne saurait 6valuer et attdnuer s6parbment les incidences du projet stir 300 
esp~ces d'arbres et 500 especes d'oiseaux. En fait, lorsqu'on considdre une 
dizaine ou une douzaine d'dlinents diffdrents d'un projet et que les phases 
de construction et d'exploitation sont traitees sdpardmont, les interactions 
du projet avec 35 espdces de imammif6res devionnent excessivemneit complexes 
par rapport h pres d'un milLior d'inciderices posibles. 

Pour ramener cot 6vontail d'incidonces pos.iJbis hi tine forme plus 
raisonnable, diversos formnes de consolidations ont 6t6 a p1.iqu6es. 

4.6.1. V6gdtation 

Nous traitons les incidences de chaque projet sur la v6getation et les 
usages fonciers en te-mes de composantes du projet (barrage, zone de 
travail, rovtez "'acc~s, fosses d'emprunt, etc., parfois co:-zlidds) et de 
comiunaut6s vdj6tiles distinctes. Nous avons jug6 important de faire la 
distinction entre la destruction inevitable (de frichomont et inondation) et 
la ddgradation, 6tant donn6 que les mesures d'att6nuation disponibles ou ces 
types d'incidences different. 

4.6.2. .ammif6res
 

En raison do dos do leur statutla vari6te esp&ces, different d chacun 
des sites d'amonagmnont proposes et do leur-s sonsibilitds variables aux 
changements de lour habitat et a la presence humnaine, nous avons utilise tine 
ana'yse de matrice pour identifier les incide-ces do chaque activit6 liee au 
developpement de chaciue ospece (ou dans cer-tains cas des groupements 
d'esp6ces) . Le nonbre d'esp'cos imjoures 6tudibes pour claquo installation 
de mise en valeur est imposant du simple [ait quo les especes importantes 
sont nombreuos. Par e:oemple, Li l'interieur du bassin, il existe neuf 
especes qualifices de "mCxaccfes" ou ayant bosoin de la protection le 
conf6rent les o13iisations ou les traites internationatLx. Ajouter les 
autres esp&cos devant bencf icier d'une protection aux youx des etats monbres 
du Bassin du fleuve Gimbie porte le total a 20. On pout ajouter 6 ce nombre 
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certaines des especes communes reconnues comme animaux nuisibles, sujet 

essentiel pour un programme de mise en valeur destin6 a accroitre la 

production agricole. 

Une liste ddtiillee d'incidences potentielles spdcificues a 6t6 dress~e 

pour ddterminer lesquelles affecteraient reellement une espce donne, et si 

l'effet serait positif ou n~gatif, important ou restreint, et s'il se 
manifesterait a court terme ou & long terme. On peut prendre comme exemple 
les effets d'une route d'acc&s. Dans cette analyse, la route elle-m~me ne 

constitue Ias Line incidence, elle est simplement tine activit6 li6e A la 
construction dU barrage. Les incidences reelles incluent le d~placement 

d'animaux durant la construction, la mortalite directe due aux collisions 

entre animaux et vdhicules, ainsi que la recrudescence des ddces d'animaux 

dus a la chasse incidontelle pratiqu6e le long de la route dans des zones 

peu accessibles par le pass6. 

C'est la le genre d' informations quo donne la matrice. Cet ensemble de 

donn6es fait en .uito 1'objet d'un rdstmid ecrit pour chacune des incidences 

qui parait importante d'apr6s l'analyse de la matrice. Le cas dchdant, le 

texte comporte une phrase e-qplicative concernant les raisons pour lesquelles 

on prevoit qu'une incidence se produira. Dans les cas o2iune incidence 

n'est assortie d'aucun effet positif ou negatif, ou n'affecte qu'une ou deux 
especes, elle est cdndralement omise de la rdtrice et presentee uniquement 

dans le texte. La. nmtrice figure dans les ChLapitre 5 et 6. 

Dans certains cas, aussi bien la matrice que le texte pr6sentent 

cer-taines esp6eces sous la forme de groupemients finaux ayant des rdactions 

analogues a Line incidence particuli6re. 

4.6.3. Oiseaux 

Etant donne qu'il existe plus de 500 especes d'oiseaux dans le Bassin 

du fleuve Gam)ie et que la zone d'incidence d'un projet donn6 peut en 

compter plusieurs centaines, la seule maniere possible d'evaluer les 

incidences est de so referer a des groupes dcologiques. Les oiseaux sont 
les animaux les plus mobiles, imis sont attachds a des habitats assez 

specifiques. En outre, la roduct±on de ler habitat se traduit gdndralement 

par une reduction do la population des oiseauy, selon la mesure dans 

laquelle les ospoco:; pr-:.;entes d6pondent de certains aspects particuliers de 

leur habitat qui ,;ont detruits. Bon naob,)re d'espdces ou de groupes 
d'espbces animles utilisent des habitats sdpords dans differentes parties 



du c cle annuel ou quotidien, par exemple la reproduction et la 
non-reproduction, ou la qu6te de nourriture et le repos. Nous avons essaye 

de tenir compte de ces diff6rences tout en rasseiant les esp&ces c'oiseaux 

en groupes ecolcxjicues. lQs crecerelles, les pluvier-s et les alouettes 

n'clt aucun lien taxononique, ntais presentent une d6pendance conmine 
vis-&-vis de leur hab.itat d'herbages. l depit des differences marquees 

entre leurs autres besoins ecologiques, tous ces groupes diminueront 

lorsqu'on eliminera ]es herbacjes do la zone. 

En ternes d'impiortance, La wste iiajoritd des oiseaux sont neutres, du 

point de vue de 1 'homie, ou lgbreinCent bdndficqUos, )uisju'ils contribuent a 

son apprcciation g6n6rale du monde naturel. 11 est essentiellement 

impossible d'evaluer une esp ce en 1-aticulier coime ayant tune importance 

extraordinaire etant donne que les oiseaux apportent une contribution 

gdndrale au tourisme et hi la population locale. 



5. INCIDENCES POTENTIELIE-9 DU BARRAGE DE BALINGHO
 

5.1. Caractdristiques du projet 

Le Barrage anti-sel de Balingho se situera sur le fleuve Gambie, 

environ 128 km de I'enmbouchure du fleuve. Ii s'agira d'un barrage & ancrage 

peu eleve ayant pour objectif primordial d'entretenir en amont un bassin 

d'eau fraiche aux fins d'irrigation. Ii aura pour objectif accessoire de 

fournir un passage aux vbhicules sir la grand-route Trans-Gambie, ce passage 

dtant actuellement assure par ferry A Y6litenda, c'est-&-dire & quatre 

kilomtres en amont du barrage.
 

5.1.1. 	 Ouvrages primaires 

Le projet dont nous avons analysd les incidences comportera les 

ouvrages principaux suivants: 

" 	 Un barrage de retenue conipos6 de remblai rocheux, le "barrage 

d'enceinte", ayant une longueur de quelque 1600 m & partir de son 

ancrage sur la rive gauche (sud) du fleuve A sa jonction avec 

1 '6cluse. 

" 	 Un ouvrage de deversoir A vanne suivant l'axe du barrage, 

consistant en une fondation de remblai rocheux et de beton, ainsi
 

que 36 vannes doubles verticales. La coic2ption des vannes 

permettra de deverser l'eau de la surface du reservoir ou des 

couches plus profondes.
 

* 	 Une ecluse classique a double varne permettant le passage des 

vaisseaux maritimes a travers le barrage. Elle aura 18 m de 

largeur et 180 m&tres de longeur, et se situera pres de la rive 

droite du fleuve.
 

• 	 Une vanne de navigation destinbe A laisser passer les bateaux A 

travers le barrage lorsque les niveaux d'eau en amont et en aval 

sont presque &jaux. 

" 	 Une chaussee d deux votes avec rev6tement dur, au solmnet du 

barrage de retenue et le raccordement de 1'ouvrage de vanne 

l'ecluse de navigation.
 

La hauteur du barrage de retenue au-dessus du fleuve variera en 

fonction de l'elevation pour atteindre une hauteur maximale de 14 m~tres. 
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Le sommet de la retenue atteindra 80 mtres d'epaisseur, tandis quo sa base 

mesureia 130 m en son point le plus profond. 

le r6servoir d'eau fraicli situe derrire le barrage aura une elevation 

de surface dont Ia variation saisoniJ-6re ira de 1,3 i 1,7 m GLYI, et une 
.superficie approchant les 700 in2 Ii attOindra 120 kin en aITont du fluve, 

poui itteindre les environs do- Kuntaur. 

5.1. 1.1. Zone de travail. Une bonne partio do la zone de travail sera 
le fond du fleuve muni de caissons hydrau].iques, nmis il faudra installer 

sur terre ferme certains bureaux, des ateliors, une fabr.ique de cimient ct 

tine usine g6n6rale. la sup.ert cie totLle atteindr, pdiul IcNmnt quelque 100 

ha.
 

5.1.1.2. Routes c]' {ccs . La Iroute d'accis Iu:-inc ipele &I chaque 

extremitd du barrage suivra probablement le ri-)uvel itineraire de la 

grand-route principale. Cette route aura 17 I:m dle lonc, et un pavssage 

approchant les 30 m de lailuur. D'autres ruts d',ia,:; ;i:-ot n6cosslaircs 

pour relier ]es com[ )Oiante:; du p oJet; Ui s'agrioba Ir ,at co routes do 

gravier & viabilitd Iminmnente. Uninsyst-mm, do mi(0 a quali provi 5oire sera 

construit afin d'y recovo r ies aiprovisionnomnts transFo-tbs pau bateau. 

5.1.1.3. Vil lagq destr-avalii curs. Un r-oiet aussi vaste et conplexe 

que celui-ci aicessite u0 nin-d ' oCouv, consdkq:iX1le, Hou.s e50timons clue 

les travailleurs quali:i; et les professioennel.; )lu clmutsnt, (lestion, 
preposbs, ingbniours, gio o: etc.) coni . cm;rnomhre do 250 et cu'il y 

aura en outre un millior do t ravai.ll .', r: n,-- iuaI ifibs. A Vi:rt les 
- otravailleur:;, il f1clt rOVe i .r quo1 quo .(Q(w--V0 (lemndeurs. d'emploi, sans 

Compitor coo: qui vierdr-ont WONr lours sva%. ,aoIr quels travailleurs 

bdn~ficieront d'un loxjcment relevo de la c is le personnel 

professionnel sera cans lieu fp:oche chantior Pourhiberg un sffisammont du 

eviter un long d6placcment ondroux. I-e lpogeent et les installations 

d'appui destines au groupe en question, fmuilles comprises, couvriront pres 

de 25 ha. Mais 11 fauclra pres de 50 ha your assurer le lcxjement des 

ouvriers et des travailleurs qualifibs et semi-qmaiifils. Los installations 

de loisir (terrain do foot-blEkl, courts de tennis, etc.) demnancraient 

quelques hectares de plus. 

5.1.1.4. Zones ci' emprunt. I- volume du barrage do retenue atteindra 

environ un million de metre cubes; i so coiiposera de roches de dimensions 

http:ravai.ll
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soigneusement calibrdes et de plusieurs types de sol. D'autres ouvrages, 
tels que les deversoirs, les ecluses, les caissons hydrauliques et le bassin 
de sdimentation situe au-dessous du deversoir, necessiteront dgalenent des 
roches solides, concass~es pour obtenir les dimensions voulues, ou de la 
terre. Is volumes concerns ne depassent pas quelques dizaines de milliers 

de mtres cubes. 
Le rapport Rhein-Ruhr (1983, Vol. III, Rapport g~otechnique) indique 

que 1'epaisseur des s6diments du fond, qui se composent de limons saturds 
d'eau, atteint 25 metres. a l'extrmite nord-ouest du barrage de retenue et 
8-10 mtres & l1'aboutement gauche, du c6te des rizi~res. Ceci exigera un 
volume de remblai bien plus important que si le barrage etait situe sur une 
fondation de roche ferme plus proche de la surface. 

Le rapport en question conclut par ailleurs que les zones d'emprunt 
d6sign6es, qui comprennent une colline & proximite de Balingho, une rangde 
de collines en direction de Farafenni et la zone qui entoure Jenoi (oCi la 
nouvelle grand route traverse l'ancienne) suffisent & produire les pierres 
et la terre necessaires & la construction du barrage. 

5.1.5.5. Exploitation. Le barrage sera exploite de mani~re & 
entretenir le bassin d'eau fraiche en amont & longueur d'annee. Le niveau 

r ,r~t),, 	 ,r."r ~ iv" iw.,*tl f owz. t. i,)l (le', 1)(.<..o. i w . ,I f, lr) III . ' , , ;. ' 

du reservoir mais, durant la saison s~cle, le seul passage d'eau & travers 
le barrage sera necessaire pour le fonctionnment de 1''cluse. 

5.2. Incidences de la phase de construction 

Les effets ecologiques de la construction du barrage seront divisds, 
aux fins d'examen, en plus ieurs catigories: 

0 	 Effets directs 

1. 	Perte ou alteration de la v.gdtation par suite du
 

defrichement necessaire aux ouvrages primaires, aux bureaux 

et aux ateliers, aux zones d'emprunt, au village des
 

travailleurs, aux routes d'acc&s, etc.
 

2. 	 Actions de la main-d'oeuvre, ou d'autres moins directement 

liees au projet, affectant la faune ou la flore: coupe de 
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bois 	de feu, pdturage, defrichement A des fins agricoles, 

chasse, etc.
 

3. 	 Bruit suscite par le proj et (v~licules, grues, explosions, 
etc.) et effets de la poussidre sur la faune.
 

4. 	 Ecrasement des lamantins dans les vannes d'cluse et les 

vannes de deversoir. 

* 	 Effets indirects 

1. 	 Declin de certaines populations animales sauvages par suite 
des pertes ou des modifications d'habitat. 

2. 	 D6gradation esthetique par suite des pertes de mangroves & 
l'interieur de la zone du reservoir. 

5.2.1i. V~gdtation 

5.2.1.1. Zone de construction. Ainsi que l'indique le Tableau 5.1., 
pres de 240 ha seront affect6s. De ceux-ci souls 15 pour cent correspondent 
& des zones de v6getation naturelle. La for&t ouverte qui disparaitra du 
fait des travaux de construction a 6t6 estimee & 22 ha, le volume de bois 
total se chiffrant & 1.200 m3 , dont 240 m3 sont consider~s comme du bois 
d'oeuvre connarcial et le reste du bois de feu. La zone des mangroves 6t6a 
estimde & 15 ha, le volume de bois total approchant les 2.400 m3 , dont 
quelque 70 pour cent peuvent 6tre consid~r~s comme bois d'oeuvre et 30 pour 

cent comme bois de feu. 
La perte de superficie foresti6re ouverte signifie la perte de 

certaines sources de fruits sauvages pour la population (parkia biglobosa, 
ficus spp. et borassus bell iter, notamment) et la condamnation de 1'habitat 
occup6 par des guibs harnachas, des singes et des oiseaux qui se rabattront 
sur des champs d'agriculture pluviale et des zones forestieres ouvertes. La 
perte de bois de feu n'est pas cons6quente, essentielleiment en raison de la 
faible superficie en cause. L'impact de la soudaine disponibilite de bois 
de feu sera positif en ce qui concerne l'amelioration de 1'offre et 
l'abaissement eventue! des prix dans les deux centres de consomation 
principaux, Farafeni et Soma-Mansa Konko, bien que ces effets seront de 
courte dur~e. Ceci dit, nous ne savons pas exactement si les marchands de 
bois de feu locaux seront en mesure de tirer parti de cette source 
suppldinentaire de bois de feu. S'ils n'y parviennent pas, le bois pourrira 
ou sera pill6 par les gens du cru. 



TABLEAU 5.1
 

INCIDENCES EXERCEES SUR LA REGION ET AL PRODUCTION PAR LA
 
CONSTRUCTION DE L'INFRASTRUCTURE DU PROJET
 

Bois Bois
 
Superficie d'oeuvre de feu
 

Classe affect~e (ha) (m3 ) (m3 ) Autres Produits
 

1.3 For~t ouverte 22 242 968
 

1.6 	Mangrove 15 1.648 707 

190t . 'arachide2.2 Agriculture pluviale 170 
ou 7t de riz
 

36-45t de riz
2.3 Agriculture de marais 30 


239 1.890 1.675 190t d'arachide
Total 

43-52t de riz
 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gamble de I 'Universit6 du Milchigan, 1985. 



180
 

La perte de superficie occupee par les mangroves signifiera la perte 
d'habitat pour les animaux sauvage, notament les singes, les crocodiles, 
les lamantins et les oiseaux. La plupart des pertes de vegtation vise les 
rhizophora qui fournissent une grande abondance de feuillages & 
1' environnement aquatique. La perte de vegtation parmi les paltuviers 

entrainera l'instabilite des rives fluviales, en particulier la rive 
mdridionale (gauche). Les marchands de bois de feu auxquels nous nous 
sommes adress6s dans la r6gion considerent quue le paletuvier est trop 
difficile & exploiter et que les reserves des plateaux sont trop impor-tantes 

pour qu'on se soucie de recolter le bois do paletuvier. Dds lors, 6tant 
donnd cette m6ne absence d' infrastructure gui permettrait de tirer parti de 
cette ressource, on n'exploitera pas les mangroves. 

Les pertes conjuguees sont prononcees en ce qui concerne le bois 
d'oeuvre vu le volume 61eve que l'on a calcule pour los mcngroves. Ii se 
peut que ce bois d'oeuvre s'emploie si on le transporte a la scierie de 
Nyambai ou a celle que 1'on prevoit de construire h K(ifuta (Sclind6le, 
1383). Les deux scieries sont assez 6loigndes de la zone de constnction 

(plus de 120 )<n), de sorte que le transport sera coateux. 
Les marchds de Banjul et de Mansa-Konko vendent des fagots de bois de 

feu appelks "wuare" ou "mata", qui contiennent approximativement 0,0121 et 
0,0127 m3 respectivement. Les prLx se montent h 1 et 1,50 D le "wuare" et 
le "mata", ce qui revient a un prix au matre cube oscillant entre 83 et 113 
d. Ces prix s'appliquent au produit final (bois do feu coup6, lid et port6 
au march4), et sont valables pour differentes sortes de bois; y compris le 
palktuvier. Comme nous l'avons signale plus haut, le paletuvier ne donne 
pas de bons sciages, et son emploi, en deh]ors des poutres int6rieures 
utilisces pour les petites habitations (les maisons plus inportantes sont 
construites & 1 'aide de bois de palmier pour ces mnmes poutres), n'est pas 
tr~s rdpandu et ne correspond pas & un march6 existant pour lequel il y 
aurait moyen de fixer un prix. Par consquent, le seul d6bouche actuel du 
paletuvier, & l'heure actuelle, semble 6tre le bois de feu, qui fait 
concurrence a d'autres bois qui sont plus faciles a collecter, d'apr~s les 
gesn interviewes sur le terrain. Il a d'ores et deja 6td sugger6 que le 
pal~tuvier so,-t ex-ortd au S6n6gal oa il peut 6tre converti en charbon de 
boit dcns la mesure ohi la production du charbon de bois est interdite en 
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Gambie. Cette option constitue un debouch4 possible pour 1'6coulement du 
bois puisque le marche sen~galais est bien plus important et pourrait 

dventuellement absorber le volume total qui sera perdu en raison de la 

construction de Balingho. A titre de solution de rcchange, le gouvernement 

de la Gambie pourrait promulguer une loi speciale ou 6mettre un decret 

permettant la coupe du paletuvier et la production de charbon de bois & 

partir de cette m6me espdce et d'autres dans les seules limites de la zone 

du bassin de Balingho. Ceci exigerait certaines demarches p~dagogiques de 

vulgarisation concernant l'approvisionnement en charbron de bois et des 

effectifs supplmentaires pour l'application de cette procodure. Notre 

rapport a suggere plus haut une autre option, a savoir celle des plaquettes, 

qui est plus compliquee et necessiterait une analyse ndnutieuse des 

coats/bdndfices etant donnd qu'on devrait creer une fabrique de plaquettes.
 

En outre, la valeur du paletuvier devrait correspondre au prix
 

d'essouchage (insitu) et au prix du marche. Ce dernier aspect a dtd 6tudid
 

ci-dessus, tandis que le premier prix sera fixe & 50 pour cent du prix du 

marche. Les Tableaux 5.1 et 5.2 chiffrent la perte totale du bois de 

paldtuvier & 1.247.365 m3. Le prix d'essouchage oscillera entre 51.765.647 

D et 73.594.535 D, alors que le prix du marche se monterait au double.
 

Le Tableau 5.1 indique par ailleurs que 85 pour cent des 240 ha 

affectds par la construction representent des terres agricoles. Les
 

incidences liees a cette perte seront etudi6es de maniere approfondie par 

1'equipe socio-economique. N-)us nous contenterons de faire remarquer ici 

que cette zone est dgalement tune source alimentaire pour les oiseaux et les 

guibs harnaches de savane, aussl Lien que les singes, et sa perte signifiera 

une autre perte d'habitat pour ces animaux. Qui plus est, en supposant que 

les deux cultures principales de la zone soient l'arachide et le riz 

d'agriculture pluviale et que le rapport arachide-riz pour la zone soit 20 

pour 1, pres de 160 ha sont planLts en arachide et 10 en riz. Si on utilise 

les rendements AHT/}HHEL de 1983, les pertes se monteront & environ 190 tonnes 

d'arachide et 7 tonnes de riz. 

La zone agricole mardcacgeuse mentionnee au Tableau 5.1 est presque 

exclusivement rdservee d la riziculture. D'apres les chiffres retens par 

Carney en 1984 et AIT/IIIIL en 1983, les --ertes dc riz oscilleront entre 36 et 
45 tonnes. La perte de cette zone agricole marecageuse accentuera 



TABLEAU 5.2
 

PERTES DE SUPERFICIE ET DE PRODUCTION DANS LA ZONE
 
D'INONDATION DE BALINGHO,POURCENTAGE DE SUPERFICIE
 

Pourcentage Bois lois
 
Superficie de d'oeuvre de feu
 

Classe affecte (ha) Superficie (m3 ) (m3 ) Autres Prouits
 

1.700 1.480 Fruits sauvages
0.3 

et bois de
 
construction
 

1.4 For~t riveraine 170 


872.300 372.710 Bois de
1.6 Mangrove 7.930 11,0 

construction
 

13,200-16,500t
2.3 Agriculture de marais 11.000 15,3 

de riz
 

4.1 Mases d'eau 9.420 13,2
 

zones dc )'cage,
4.2 Terres humides (marais) 40.550 56,7 

chaume et
 
matiriau de
 
clture
 

4.3 Terres dinudies 2.530 3,5
 

874.000 380.190 13,200-Ib,500t
71.600 100
Total 
 de riz
 

Etudes sur le Bassin du tieuve Gamble de 1'Universit du Michigan, 1985.
 



l'instabilit6 des rives fluviales, notamment sur la rive m~ridionale
 

(gauche) oa se concentre la zone visee. La stabilitd de cotte rive sera 

menacee en outre par l'intensification de l1'amplitude de marde au site du 

barrage, lacuelle devrait atteindre 1,5. 

5.2.1.2. Effets de la main-d'oeuvre. Los logemc-ts destin6s aux 

travailleurs qualifi6s soront en beton pour la plupart, le bois etant 

reserve aux finitions interieures et au mobilier. On peut obtenir une 

certaine quantite de bois d'oeuvre localemLent. Le bois de construction se 

composera essentiellement de grumes grossieres et de poutres de toiture. 

Les finitions interieures incluent les portes, les fen6tres et les 

charpentes. Le bois -e nbilier servira aux armoires, placards, chaises, 

tables, lits, etc. 

Les travailleurs semi-qualifies et les ouvriers, si le projet n'assure 

pas leur logement, auront des besoins pratiquement identiques, & quoi 

s'ajoutent le materiau necessaire a la construction des toits de chaume et 

du bois de feu. Enfin, ces mdmes besoins seront ressentis par les 

chercheurs d'emploi et les prestataires de services. 

Le bois de construction provient de plusieurs solrces: borassus 

aethiopum, bombax costatum, des arbres de petit diam&tre de l'esp~ce 

terminalia et de l'esp ce combretum; les grumes grossi&res proviennent des 

esp~ces afzelia afiicana et khaya senealensis. Pour les finitions 

int6rieures, on emploiera les espdces suivantes: kliaya seneqglensis, afzelia 

africana, L !ikig bil obosa eterhropheum uineensis. Ces memes esp~ces 

s'utilisent pour le mobilier de meine que les espd4ces borassus aethiopLM et 

rlphi3-gECracilis potur le mobilier eni palmier local. 

Le materiau destind aux toit.-. do chkaume provient des deux palmiers 

prdcit6s ot do l'herbe p-i;palum. L[ar ailleurs, les gons du cru utilisent 

les especes rhizophora pour les poutres int6rieures de mime que le borassLs 

aegthOum_. Le bois de feu provient essentiellment des eslces pterocarpu 

ernacus, combretum, tenlinalia, bauhinia thonninlguLii, etc. Le paletuvier 

s'emploie 6galement mais feaucoup moins que le pterocarpIS erinaceus. 

La population Suppl6mentaire taxera la vedgtation du fait de la 

consommation des fruits saiivages produits par las especes borassus 

aethilpum, raphia...gracilis, parkia bjgosa, adansonia digitat., cola 

cordifolia, pannri excelsa, annonna sencqalensis, soondias monbin et 
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divers arbres fruitiers introduits qui poussent actuellement de manikre 

sauvage. Le Ddpartement de l'agriculture de la Gambie a publie, en 1950, 

une "Liste des plantes vivri~res disponibles toute 1 'annee", qui est r6sumde 

dans le Document de travail n°64, Appendice 89, "Liste des plantes 

disponibles toute 1' annee". 

5.2.1.3. Reinstallation et immigration sur les abords du rdservoirs. 

Avant d'iionder la zone du reservoir de Balingho, il sera ndcessaire 

d'evacuer et de r6installer la population actuellement etablie dans la 

zone. Bien que nous supposions qu'aucune zone urbaine ne sera inondee, ceci 

ne signifie pas que certains villages ne seront pas affectes, 6tant donne 

leur proximitd du reservoir. 

Quels que soient les degr6s de reinstallation et d'imnigration qui 
caracterisent la zone du projet de Balingho, ils affecteront ls zones 

d'agriculture pluviale et de for6t ouverte qui couvrent au total plus de 90 

pour cent de la zone d'inondation (voir Tableau 5.2.). Ceci entrainera une 

diminution supplementaire des zones forestihres ouvertes et fermdes, puisque 

la superficie agricole qcli servira & la rdinstallation sera prise aux terres 

foresti6res. 

5.2.1.4. Zones d'inondation. AHT/H-IL (1983) et RRI (1984) calculent 

que 70.000 ha auront 6d inondes & l'achevement du reservoir; le resultat de 

nos calculs serait plut6t 71.600 ha. La for6t ripicole qui sera inondde 
3
couvre 170 ha, soit un volume total de 9.200 m , dont on considere que 1.700
 

m3 sont du bois d'oeuvre et le reste du bois de feu. Les mangroves qui 

seront inondees representent 12 pour cent de la superficie totale des 

mangroves pour le Bassin du fieuve Gambie, & raison d'un volume total de 

m31.245.000 m3 , dont 872.300 sont considerds comme du bois d'oeuvre et le 

reste du bois de feu (voir le Tableau 5.2).
 

Les terres agricoles qui seront inonddes sont des marais cultiv6s, 

presque exclusiveinent vou6s & la riziculture. Lau superficie totale qui 

devrait 6tre inondee couvre 11.000 ha, soit 49 pour cent de la superficie 

agricole marecageuse totale de la Gambie. La perte de production estimative 

osci ' entre 13.200 et 16.500 tonnes de riz. La main-d'oeuvre qui sera 

ddplacde se dirigera probablement vers de nouvelles rizidres irriguees et 

des champs d'arachide. Carney (1984) a constate une penurie de champs 



d'arachide dans la region, laquelle s'aggraverait avec la perte des
 

bas-fonds cultives. 
La superficie aquatique, compose en grande partie des eaux du fleuve 

Gambie, est estimee a 9.420 ha. Il s'agit d'eaux satmivtres qui soutiennent 

un Iabitat spcialise. Ces eaux seront en fin do compte r-emplacdes par de 
1' eau douce. Le passage de 1'eau saumatre mue par los marecs a une eau 
douce et stationnaire eliminera la v6gdtation des mangroves et toute la 

vdgetation qui sera submergee. 

La suporficie marecageuse perdue s'1vera d 40.550 ha, soit 37 pour 
cent de la superficie marecageuse totale de la Gambie. L'incidence 
immddiate sera la porte de paturages de saison s6ce qui accentuera la 
concentration du betail clans la Division du fleuve superieur. Cette zone 
fournit en outre du chaume et du materiau de cl6ture aux populations 
locales. Sa perte et 1 'arrivee du personnel du projet se traduiront Dar une 
exploitation plus intensive des esp~ces borassus belliter et raphia 
gracilis. De surcroit, la population des oiseaux sera refoulee vers des 

zones adjacents, tout comme les petits annif&res dont 1'habitat se situe 

dans les marais.
 

Les plaines sans vbj6tation qui seront inonddes couvrent 2.530 ha. Ces 
zones sont d'anciens marais ou champs agricoles satures de sel. Leur perte 
du fait de 1'inondation peut 6tre consideree comme une perte potentielle 
pour l'agriculture (sans qu'elle soit tr&s marquee pour autant) dans la 
mesure ohi il est tJh6oriquemont possible do les r6ehabiliter a 1'aide de 

travaux d'irrigation.
 

L'inondation des zones forestieres (parties riveraines et mangroves) 

representera une lourde porte d'habitat animal. La perte de fordt riveraine 
entrainera la porte de certains fruits sauvages Tnais cot aspect n'est pas 
crucial en raison do la difficulte d'acces (la plupart de ces fruits se 
trouvent dans l'IIle do Par;sari) . Ie souci principal resido dans la porte de 

bois d'oeuvre. En ce qui concerne la for6t riveraine, le volume de bois 
d'oeuvre peut justifier 1'abattage de cortainos des essences les plus 
prisdes sur le rcho, notanuoent 1 'esp6ce khatya .enega cns.s, inis d'autres 

aussi. par-kia%_bigi qho;sa, p~eprqp 3 _e nacotw, oythirophle- quineensis et 

afzelia african-a. Toutofois, les difficultes d'acces excluent tour effort 



commercial majeur et cette foret subsisrc.ra trebs probablemant apr&s 1 'inondxaticn. 

La perte potentielle do a-nngroves n'e .: pas ndgligeable etant donne la 

superficie totale et le volume do bois, sans compter les implications 

dcologiques profondos pour la region. Le volume de bois d'oeuvre est 

appreciable puiScu 'on l'ostimo a 872.300 m (d'-a}13s le,; donnoes dtablies 

par iorster en 1983), mnis il s'emt avbte qiuo .o p11otuvi-r no so pr te 

gu&re & 1'utilisation sons oeine de et (0t0e son en tant quosciages o5age 

bois d'oeuvre coimercial est ases imte. Ii s'mploie -)rincipalomont soLIs 

la forme de particules pour la fabrication de panneaux d'aglomores, de pulpe 

et de papier (Jounson, 1978; Soenger et al., 1983). 11 n'existe Dps d'usine 

de particules en Gamble ot aucune consommtion de particules Aussi 

faudrait-il creer tne usine et eni exporter la proichtion pour pouvoir 

utiliser le bois du paidltuvier. Cette decision eXigCera Une etude minutiouse 

du cost par rapport ao b6n6fice moyelinant un investi:ssoment substantiel. Le 

paletuvier est un bon bois de feu, bien qu' on s 'en serve pin S cotte fin 

dans la rdgion. Ii pourrait servir h produire du charLon de bois. Ia 

Gambie a interdit cette pratiqjue pour des motifs de conservation, mais elle 

subsiste au Senegal. Ii est doi IoC ssib.O de tr-ans. er lo Lois u SdngCJal 

(& quelques ki',; 'etres sur do trds bonnes routes xipirtant de la zone du 

projet) et d'y procder a sa conversion pour le nmircbe sdn6cgalais. Cette 

option n'exige pas do couper a blanc avant 1'inoncatron puisque la collecte 

peut .'effectuer durant la saison sedie lorscque l'abaissemenit du niveau 

d'eau rend la zone accessible par voie de terre. Par ailleurs, il pourrait 

6tre pratique de commencer a couper a moins one saison apr6s 1' inondation, 

en r6coltant les ildtuviers morts qui domandent moins do travail. 

Les substances orrjaniques mortes et en decomposition provenant do la 

Niv:etation qul sera inondee entraineront l'eutrophication (enrichissement) 

du rdservoir. Ceci provcxi[era des changoments dans la chimie do l'eauc ui 

auront pour effet de mcx-ilier a vie aujaitique (voi-r TR.illey, 1984). Ii est 

fort probaible qo ' une hy!.-oot-oph[cation i otervie nne, 1aMque lo favorisera la 

prolifdration des plantes aquati ues. II so0 petit (11ue ,oe dernros 

deviennent des pz rasites si 1.'on n'emploie 1xas los moyons d'eradication 

necessaires (favoriser 1.'habitat des lami-intins, l'appl iction d'herbicides 

et l'extraction m6canic ue). La prdsence do vc6gdtation aqoatique aggravera 
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la perte d'eau durant la saison s6che (point examine pr~c6demment) en raison 

de sa forte evapotranspiration. 

Le fait d ' exposer le sol aux conditions de sedieresse d~crites plus 

haut risque, avec le teni)s, de causer son acidification. Ce point fait 

l'objet d'une etude spdciale effectuee par l'6quipe des ressources fluviales 

(Colley, 1984).
 

5.2.2. Incidences sur les wm-mif6res 

5.2.2.1. Zone de construction. L'interaction des activites de
 

construction avec la faune est essontiellement limitee aux man-mif&res. 

D'une maniere genderale, la plupart des incidences ne devraient pas 6tre 

serieuses.
 

5.2.2.1.1. Routes d'acces. L'impact des routes de projet sera 

n6gligeable et se prCdtera aux mesures d'att6nuation. 

* 	 Los singes de l'espece colobe bai subiront de ldgdres incidences 

negatives si le trace des routes ddtruit un habitat forestier haut et 

ferm6.. Lo deplacement ou la porte d'hb)itat est n gligeable pour 

d'autres, epc. tant don les laibles densites et le fait que les 

habitats critique, ne sont 1pis toucli6s. 

0 	 La mortalite directe imputable au contact vehicule-animal sera 

negligeable si l'on so reporte aux taux minimes observes sur les 

grand-routes de GanfIbe. Les phacocheres, les Ibaboins, les patas et les 

singes verts sont consid6res comme 6tant les plus nombreux et comme 

6tant des parasites. Ii est tout a fait improbable que cette question 

affecte les Fintb6res, les l, &.es et les onyctdropes. I] se peut que 

l'on observe h l'occasion la mort d'une antilope ou d'un petit 

carnivore.
 

* 	 La croissance riveraine en bord de route, le verdisseent hatif des 

gramindes d a l'6coulemont des eaux de pluies depuis les routes, n'est 

pas considerd comme une source alimentaire importante ni comme un 

aspect att rayant Pour les abords routiers. 

* 	 Le braconnage occusi uel commis a partir des vdhicules ne devrait pas 

changer sniblemcnt la situation actuelle et pourrait diminuer si la 

hausse du trafic a pour effet de ddplacer les ospr&ces visdes, les 

phacochares, les antilopes et les lievres. 
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5.2.2.1.2. Zones d' emprunt )our lesr-t6ri aux du b-le et des 
routes d'acc6s (zones do deblai et d'entreposage de matdriau, village de 
construction et installation d'appui). Les incideiices imputables aux zones 
d'emprunt et aux autros destructions de terrain seraient peu importantes; on 
peut appliquer des mesures d'attenuation pour enrayer certalnes des 

incicAnces idgerinont prejudiciables. 

Comle il est peu proLable que les ddp6ts vaseux du fleuve s'emploient 
comme materiau do construction, on ne prevoit pas que le dragage 
produira uno quantitd do vase accrue fins de remblai. Cociaux aurait 

un effet adverse sur les la -intins. 
* 	 On prevoit que la destruction d'habitait dains los plataux no sera pas 

considerable (6ventuellemont deux kilom6tres cirr6s) et quo 1'oppration 

aura lieu aussi pr6s que possible du dantier de co-struction. Davns la 
mesure ofi cette lccalit6 comprend dl'ores et d6jLi une grand-route 

majeure, plusieurs villes assez imoit antes et des terres agricoles 

connex>es, mais aucun habitat ni aucune population critique on ce qui 
concerne la faune, los incidences seront n6yligeables. Cot impaict 
nicjatif est jug6 pou important puisque les phacocd6res et autres singes 
deplacds r . feaient que r6sider dans do nouve] les zones, et qul'il ne 
se produirait aucn impact negatif A moins que la capacitd de charge 
des r6gions ne soit sature, ce qui n'est probablmoent pas le cas. Les 

antilopes do la zone ne sont [pos nomtbreusos et se contenteraient 

d aller vivre dans des zones peu pcupkbes non loin de in. 
& On ne prdvoit pa-s que le braconnage occasionnel peorpetr6 durant les 

heures de travail aux sites d'emprunt aura on impact particulibromenet 

prejudiciable car les especes de gibier sont pou nonbreuses et que le 
bruit en 6cartera crtalnes du centre d'activite immdiat. 

5.2.2. 1.3. V llagge do min-d'oI euvru o_ habitants. L' impact de la 
main-d'oeuvre sera legerement negatif en g6ndral, h court terme 
essentiellement. mais il existe un potentiel certain pour les incidences 
moddr6es ou graves. Des inesures dI'attenuation 1-euvent redresser toutes les 

incidences en cause. 

Uline intensification de la chisse do subsistance peut affecter les 

lamantins. Ccci constituerait un impact nigatif grave du fait que ces 

animaux ne sont pas nombreux et que les activitds de construction 
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pourraient les concentrer & portee des chasseurs. En outre, les 

hippopotarnes de la localite pourraient 6tre abattus pour satisfaire la 

demande de la nmin-d'oeuvre. Ce serait la uine incidence igd&rement 

n6gative. Les sitatoungas, les cobes des roseauX et ls our6bis sont 

des cibles de chasse favorites, peu r6j-andcues ou rares, qui seraient 

eliminees du voisinage du site du barrage; nous considerons que ceci 
constitue un impact modrnent grAve ou nocatif. Les ourtb." et les 

cobes des roseaux finiraient par repeupler la zone L partir des regions 

voisines et les sitatoungas sont tres difficiles d chasser. Les 

phacoch~res subiraient une influence l6cgbrement ndcjative du fait que 
les travailleurs musulmans ne mangent pas leur dair et quo les 

populations de phacochares sont encore elevees. Les guibs harnacis et 

les c6phalophes a flanc roux, bien qu'etant de- cibles favorites, ne se 

rencontrent pas souvent et semblent contraries par cc genre de 

situation; 1'impact qu'ils subirait seraient donc ldcgrement ndgatif. 

Les servals et la plupart des aut.-es petits carnivores, de m6ine que les 

orycteropes et les paingolins, seront captur6s a des firr alimentaires 

par les chasseurs qui los renc:ontrent, mois on de rares occurrences, et 

1' impact negatif sera donc peu important. 

La chasse commerciale aura un effet leg6rement negatif sur les 

hippopotames, qui sont chasses a l'occzsion pour en extraire l'ivoire 

et la chair a vendre. La pantbere, le serval, la loutre et le colobe 

bai seront probabloent chasses pour leur peau et les phacoch~res le 

seront pour lcur chair (n' interossant que les etrangers). Toutes ces 

activites subsistent encore en ambie (pour la plupart des produits 

hormis la v.iande de phacochdre qui est destinee a Dakar); enfin, le 

village de construction, en particulier son imrportante population 

6trarngre, ne inquera pas d'attirer plusieurs marchands entreprenants. 

L'echange de maladies entre animaux sauvages et bdtail pourrait
 

affecter diverses especes et entrainer Lin impact ldcj rement n6gatif. 

Les sitatoungas sont fortement susceptibles i ).a poste bovine et uine 

dpidemie pourrait tuer uine bonne partie des quelcies animaux restants 

de la region; ceci dit, la rmladie n'est ias considerde comme un 

problhme t 1'heure actuelle. Les guibs harnachds et les ourdbis 

accusent uine susceptibilite dlevee et mocidude a la paste bovine, et uine 



6pidamie pourrait se repandre rapidement Iarmi ces espdces et d'autres 

animaux. Les phacochres sont par ailleurs porteurs de trichinose et 

de fi&-vre porcine; 1 'arrivde do porcins domestices pourrait accroitre 

la prevalence do ces maladies. La trichinose, en cas d'epid6mie, peut 

constituer tin facteur limitatif pour les graici prdlateurs tels que les 

panth~res et les hyenes. La racge est endomique parmi les canins 

domestiques et le cycle sylvain peut inclure le cacal, la nmngouste, 

la civette, le ratol et l'hy6ne. 

" 	 La destruction d'habitat imputable aux coupes de bois de feu affectera 

les singes de colobe les galagos les dl'espbce Lxii, et pangolins long 

terme, tandis que los cjuibs harnachds et los cephalophes le seront & 

court terme. Ceci representerait une incidence ldg6rjeenmt negative. 

" 	 Les blessures infligees aux anhiimux fouileours d 'onIuros coLstitueront 

une incidence le-j6rement negative et viseront les phacoch6res, les 

hy&nes et bon nombre des petits carnivores. Outre les blessures 

inflig6es par les bris de ver-e ot d'autres d&ris, certains Ae ces 

animaux seront des cibles plus faciles a atteindre ixour- les classeurs. 

5.2.2.1.4. Ddrivation du fleuve. La derivation du fleuve 

entrainera certains effets, notamment sur les lama-itins. 

* 	 Les lamantins subiront tine incidence moderdment ndjative pace qu' I1 est 

reconnu que les activites humines alterent les schdlnds de comportement 

normal -- alimentation, d6placements et repos -- intonsifiant par 1A 

les pressions exercees sur cette espce Oieicoe. Le trafic fluvial 

accru, tant lto." que pour le trans doIOtnutdriaux, at probDAbleme't 

la p6che accrue, ainfsi cjue l'emploi des f [lets, aucjmentera les contacts 

entre bat.Aux et l iuntins , qui sont souvent mortels. Toute hausse de 

mortalite parmi les lanmantins censtitue un impaxct nejatif. Le fait que 

ces rencontres soront probablement po u nombreuses en raison de la 

rarete de l'espece signifie clue l'incidence sera moderee plutOt cjue 

grave. Le d6placement des hippopotames, des sitatoungas, des panth&res 

et autres grands predateurs, des colobes ba-is et plusieurs esp&ces 

d'antilopes sera legjrement, benefique puisque la chasse d'opportunite 

aura diminue. Toutes ces espbces sont capables d'ajuster l'envergure 

de leur territoire. 
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* 	 On ne prevoit pas que la destruction localisee du lit fluvial et des 

rives exerce un impact appreciable, etant donne la petitesse de la 

superficie visee, et aucune esp&ce n'est limitee & cette zone en 

particulier. 

* 	 La canalisation ou le debit concentre des eaux cause par l' enceinte du 

barrage aura un effet moderement n~gatif sur les lamantins, en raison 

de 1 'accroissement de la velocite du ddbit fluvial et du fait qu'ils se 
sont montres peu enclins & se mouvoir dans des cours d'eau confinds; 

ces facteurs conjugues pourraient constituer une bairi~re efficace & 

l'encontre des deplacements des lamantins. 

* 	 L'accroissement des dep6ts vaseux provenant des activites de 

construction en amont et en aval en raison des efi ets des marees 

pourrait exercer une incidence 1g&rement negative sur les lamantinis 

c6tiers, si les fonds marins herbeux et autre vegetation aquatique 

regressent du fait de la perte de lumi&re et des dbp6ts de vase. Ii se 

peut 	 que ces facteurs soient aussi leg&rement prdjudiciables pour les 

sitatounga et les loutres. 

" 	 L'usage d'explosifs sous l'eau risque d'avoir pour effet de tuer ou de 

blesser les lamantins se trouvant &tproximite. Nous consid6rorus que ce 

ph~nom~ne est moderement negatif, pi~it6t que grave, puisqu' l est 

probable qu'aucun ou peu de lamantins seront present & ce moment. Les 

hippopotames ou les loutres du voisinage imn6diat subirent un effet 

adverse (legerement ngatif car les risques de voir des hippopotames au 

moment de l'explosion sont a peu pres nuls). Les loutres sont 

relativement communes de sorte que la mort de quelques-unes ne 

constituerait pas une menace extr6me pour l'espece. Si on se sert 

d'explosifs sur terre, les colobes bais et les galagos du voisinage 

immediat risquent de mourir ou de devenir sourds (effet lg~rement 

n6gatif). Les explosions sur terre pourraient &tre legerement 

bdndfiques en eloignant les panth~res ou les sitatoungas locaux des 

activit6s humaines et de la chasse opportuniste. 

En resumd, l'impact collectif de la derivation fluviale et des 

activites de construction du barrage est en gendral leg&rement 

benefique pour les predateurs les plus grands et les antilopes, 
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dventuellement quelque peu prejudiciable pour tous les mammifres 

semi-aquatiques, et mod6rement prejudiciable pour les lamantins 

aquatiques. Il est possible d'appliquer certaines mesures 

d' attenuation. 

5.2.2.1.5. Remplissage du reservoir 

" Le d~placement physique de la faune cause par 1'inondation exeriiara des 

incidences moderement ndgatives sur toutes les especes d'antilopes qui 

utilisent les habitats riverains des bas-fonds en raison du fait de la 

ddsorientation des animaux pendant qu'ils sont 6loignes de leur 

territoire familier. Ls incidences ne seuont que i6g&rement negatives 

pour les phacoch&res de savane car ils sont plus nombreux et peuvent 

absorber plus facilement les pertes supplentaires des animaux tubs 

dans les champs agricoles. L'impact sur le colobe bai sera lgerement 

n~gatif car la plaine d'inondation n'abrite quu:u petit nombre de ses 

habitats aux arbres eleves. Ii se peut que quelque-s petits carnivores 

soient d~places vers les r6gions ayant deja atteint leur capacita de 

charge. 

" Outre le deplacement et o.disorientation immetlats, la perte d'habitat 

riverain et marecageux par siite de L'inondation sera plus 

pr~judiciable pour certaines espices. Seul. les lamantins retireront 

un avantage leger & court terne, dans !a -mesure ou les eaux plus 

profondes donneront acces a des zones de vegetation et, d'autres 
sources alimentaires. La perte de cet habitat serf serieusement 

prejudiciable pour les sitatoungas et les cobes des roseaux car cet 

habitat est critique en l'occurrence, tandis que sa perte sera 

moderement prejudiciab.e pour l'hippopotame et le phacochere. Ces 

zones riveraines procurent un acc~s facile au., zones fourrag&res, zones 

tampons vers les zones agricoles oa les animaux risquent d'6tres 

abattus pour deprdation. La perte de ce type de couverture pr~fdre 

rendra probablement la petite population d'antilopes de savane plus 

vulnerable aux chasseurs. Les esp~ces qui subiront un impact 

legerement negatif comprennent la panthere, l'hy&ine et plusieurs 

especes de petits carnivores qui utilisent ces bas-fonds comme 

corridors de passage et zones de chasse. Les vervets utilisent ces 

zones comme couverture et comme terrain fourrager, qui leur evitent de 
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s'approcher actuellement des terres agricoles. Le cephalophe & flanc 

roux et 1 'ourebi s'abritent certainement dans certaines de ces regions. 

L'inondation des habitats situes dans les ies riveraines pourrait 
constituer l'incidence la plus pr6judiciable de toutes pour bon nombre 

des esp~ces en voie d'extinction. Seul le lamantin pourrait tirer des 

avantages appreciables d'un acces ameliore aux sources alimentaires. 

Toutefois, si les lamantins s'enfoncent dans ces zones submergees et 

sont decouverts par les chasseurs, ils risquent de subir des pertes de 

chasse tr&s importantes. Ces iles 1g&rement inondees pourraient en 

fin de compte supporter des plantes vivaces emergeantes. Les 

hippopotames pourraient ressentir des incidences se-rieusement n~gatives 

en raison de la perte de leurs sites de repos et d'alimentation. Les 

sitatoungas risquent de disparaitre enti&rement par suite de la pe.te 

de ces habitats et de ces sanctuaires d'importance cruciale. Le projet 

de rehabilitation des chimpanzes sur lile des baboins de Guinde. 

echouerait si les iles sont largement inondees durant une periodE 

prolongee (bien que 'on ne pevoie pas une telle situation a ce 

stade). La loutre et le phacochare subiront des incidences moder~mevit 

negatives car ces iles offrent g6neralement un habitat qui n'entra pas 

en conflit avec les usages humains. Les baboins et les vervets seront 

affectes d'une fayon similaire, mais les pertes dues au ',urcroit de 

conflits sont moins critiques du fait que les populations peuvent 

supporter quelques pertes supple~mentaires. Si des galagos cli des 

pangolins se trouvent sur 1'ile, ils finiront par disparaitre. 

L'extension de 1'habitat d'eau douce plus loin en aval sera d'une 

mani&re gen6rale 16grement benefique. Ii se peut que les lamantins en 

profite le plus, 6tant donnd qu'ils ont besoin d'eau fraiche et que les 

sources d'eau fraiche connues semblent disparaitre par suite Oe la 

secheresse. D'autres espdces qui preferent 1' eau fraiche, comme les 

hippopotames, les antilopes et les carnivores de pecite et moyenne 

taille, devraient y trouver de legers avantages. Le fait que toutes 

ces esp&ces existent actuellement dans des regions dont l'eau est 

surtout saumctre laisse & penser que l'eau fraiche s'y trouve en 

suffisance. 



" 	 La perte d'habitat peuple de paletuviers dans le r6servoir constituera 
une incidence serieusement negative pour les lamantins et les 
sitatoungas, qui s'y nourrissent et s'y abritent. Des incidences 
moddriment n~gatives affecteront par ailleurs les vervets dans la 
wesure o. ce type d'habitat satisfait les besoins de cette esp&ce sans 
entrer en conflit avec des activites humaines. La panth&re et la 
loutre ri squent d'eprouver des effets 16gcrement prejudiciables. 

* 	 La perturbation de 1'habitat peupl6 de paletuviers qui se trouve en 
aval aura des effets similaires sur les esp~ces pr6cit~es. 

* 	 L'accroissement de 1'6tendu- d'eau par suite de la hausse du niveau 
d'eau du reservoir sera probablement mod~rement ndgatif pour les 
hippopotames du fait que l'acc~s aux zones agricoles des plateaux sera 
plus aise et plus durable, multipliant par la les interactions avec les 
cultivateurs. La loutre sera peut-6tre l6grement avantagee par 
l'accroissement du primetre. La Figure 5.1 r6sLue les incidences de 

construction sur les mamnmif res.
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FIGURE 5.1.
 

Matrice (Videntification des incidences sur les espkces de mammif~res
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Figure 5.1. (suite)
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5.2.3. Incidences sur les oiseaux 

5.2.3.1. Zone de construction. D'une maniere generale, les oiseaux 
sont moins affect6s Ixr des intrusions directes dans leur habitat que les 
mamif res. Bon nombre d'esp~ces peuvent tolerer de fortes interfdrences 

dues au bruit des vdhicu!es et aux perturbations visuelles pour autant que 

leurs sources d'alimentation et de couverture restent adequats. La plupart 
des esp&ces d'oiseaux que 'on trouve actuellement en Gambie subsistent dans 

des habitats fortement modifi~s par l'homme, de sorte que les esp&ces ne 
pouvant tolerer ce genre d'alteration ont d'ores et deja disparu ou sont 

rares. Cette souplesse d'habitat e' la mobilite fournie par le vol 

protdgeront les populations d'oiseaux contre les incidences directes 

imputables a la construction du barrage. Neanmoins, les esp~ces qui se 
reproduisent dans 1'habitat qui sera r-difie ou supprime accuseront une 
baisse de population proportionnelle a la perte des lieux oi se font les 
nids lorsque le site du nid influe sensiblement sur l'importance de la 
population. La plupart d'entre elles sont des especes a caract&re aquatique 

comme les herons, les ibis, les cormorants, les echassiers, et quelques 

oiseaux de terre particuliers comme l'aigle p~cheur. 

5.2.3.2. hone du reservoir. Les incidences dues & la perte d'habitat 
et aux perturbations dans la zone de construction seront moins marquees que 

les changements ecologiques imputables & la fonnation d'un bassin en amont 
allant de 1,3 & 1,7 m GD, puisqu'il entrainera la perte d'etendues boueuses 
oa se nourrissent actuellement des milliers d'oiseaux d'eau residents et de 

passage. La presence de ces oiseaux contribue sensiblement & l'agrement des 

touristes qui font l'excursion a bord du "Iciy Chub]e Jiwara". Les oiseaux 
d'eau ne disparaitront pas tous avec la suppression des 6tendues boueuses, 

mais ceci est l'un des facteurs dont l'ensemble ddbouchera sur une baisse de 

la presence visible des oiseaux en amont du barrage. 

La disparition acc41r6e de la communaute des paletuviers, sans 
substitution de fordt riveraine (pendant plusieurs decennies) entrainera le 

d6clin de ceLtains hdrons, ibis et autres espbcos cgi font actuellement leur 

nid dans les mangroves et s'y nourrissent. La mnobilite de ces esp~ces leur 
permettra toutefois de reconstituer des colonies en dehors des zones 

touchees, tout en se rendant au Rservoir do Balingho pour sly nourrir. 
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5.2.4. Rentiles
 

A ce stade, nous ne pr6voyons pas d'inpact substantiel du projet sur 

les reptiles. A 1'intdrieur des zones de construction, les 16zards, les 

tortues et les serpents natifs seront e&imines du fait de la perte 

d'babitat, du contact direct avec les vehicules et travailleurs qui les 

tuent (notamnent les serpents). Les l6zards de petite taille (aqga, gekk 

et mabuya), qai sont capables de survivre aux alentours des habitations 

humaines, se multiplieront avec la construction de bureaux et de logements. 

Dans la zone du reservoir et des terres adjacentes, la perte acccd1drde 

d'habitat riverain obligera certaines esp&ces de serpents & se rdfugier dans 

la zone de plateau, y compris le mamba et le cobra venimeux. La population 

humaine locale se trouvera donc exposee & moins de prendre des pr6cautions. 

On peut egalement prevoir que la chasse aux serpents s 'accentuera. 

5.3. Phase d'expioitation 

Mdme apr&s que le Reservoir de Balingho ait atteint une stabilit6 

chimique, quelque 10 & 20 ans apr s sa cl6ture, la vegdtation de la plaine 

d'inondation continuera & reagir aux conditions nouvelles et la faune 

continuera & reagir aux changements de la vdg6tation. Les changements au 

niveau de la composition de la vegetation peuvent 6tre consid~res comme des 

effets secondaires, les changements dans la chimie et le niveau de l'eau 

dtant les effets primaires. Vus sous cet angle, la plupart des effets sur 

la faune sont des incidences tertiaires. 

Outre les incidendes du Reservoir de Balingho, il interviendra 

probablement des incidences dues au barrage et & 1'6quipe de 

fonctionnement. Quelques esp6ces, comme le lamantin, ressentiront
 

probablement les effets des pressions exerc6es par la recrudescence de 

chasse, si la presence d'un bassin d'eau fraiche se traduit par une
 

auqmentation de la p6che.
 
5.3.1. Vegetation 

Les effets du Barrage de Balingho sur la v~getation seront les plus 

prononces immediatement au-dessus et zu-dessous du barrage. La classe 

vigdtale qui sera le plus serieusement affectee est celle des paldtuviers 

(1.6), dont 7.930 ha se trouvent dans la zone d'inondation, soit 12 pour 
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cent des mangroves du Bassin. Si le niveau d'eau du r6servoir reste 
relativement constant a 1,3-1,7 m GD pendant plusieurs semaines d'affile, 
le paldtuvier mourra relativement plus vite, par suffocation des 
pneumatophores (Snedaker, 1985). En fin de ccmpte, les zones de paldtuviers 
seront repeuplees d'especes v6gdtales de la communaute riveraine suppor-tant 
1' inondation, mais cela risque de prendre des decennies. Dans 1' intervalle, 
une fois que l'eau s'est adoucie et que le pH s'est stabilise au-dessus de 
6,5 environ, la vegtation aquatique flottante, comme les especes saivinia, 
pistia et eichhornia, colonisera vrobablement les bords du rdservoir. 

En aval du barrage, la salinite accrue et les marees plus hautes 
devraient entrainer la perte de paletuviers le long de quelques zones de 

mangroves. 

5.3.2. 	Marniferes 

L'exploitation du barrage presente un potentiel d' incidences graves sur 
une e-spce, le lamantin, et d'incidences legeres sur pratiquement toute la 
faune qui habite actuellement la plaine d'inondation. 

Le lamantin est vulnerable aux incidences & la fois directes et 
indirectes. Les incidences directes, qui pourraienr causer des pertes 

majeures dans la population decroissante des lamantins A moins d'etre 
emnpchaes, tiennent au fait que l'eau fraiche qui s'dchappe des ecluses, de 
la vanne do navigation et des vannes du deversoir attirera les lamantins de 
l'estuaire. Ces animaux seront probablement blesses ou tues de diverses 

fagons (Pcwell, 1985).
 

* 	 Ecrasement derr i6re les portes d'ecluse pendant leur ouverture. 

Alors qu'ils entrent dans 1'ecluse en qu6te d'eau fraiche, les 

lamantins sont parfois coinces derrieres les portes d' cluse et 
meurent lorsque les portes sont pressees contre les tours de 

1 'eciuse. 

* 	 Ecrasement au cours de la ferneture des portes d'ecluse. Les 
lamantins qui cherchent a quitter les ecluses sont parfois happds 
et tu~s par les portes d'ecluse ui se referment. Ceci a tendance 

& se produire lorsqu'une femelle cherche A suivre son petit au 

travers de 1' espace ui s 'amenuise. 

* 	 Collisions avec des bateaux dans les ecluses et dans leurs canaux 
d'entree. Les lamantins sont ecrases entre des chalands ou autres 
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grands bateaux et les murs d'ecluse, & moins qu'ils ne soient tu~s 

par les moteurs A h4lice. 

" Coincement dans les vannes d'eau. Ceci se produit le plus souvent 

lorsqu'une vanne relativement petite est ouverte selon un angle 

qui ne permet pas de laisser passer un lamantin adulte. Une M&r 

qui cherche & suivre son petit est coincee et se noie. 

" Capture dans la vanne de navigation. Le risque de voir un 

lamantin captif de la vanne de navigation parait moins marqud que 

dans l'ecluse, mais le canal menant A la vanne de navigation 

repr~sente un lieu de collision possible. 

Les lamantins seront egalement exposes b des risques indirects durant 

le fonctionnement du projet. Toute intensification d'activit6 sur les bords 

du fleuve, fft-ce au niveau de la p6che, reviendra & exposer les lamantins 

puisque le contr6le de la chasse illegale est pratiquement impossible en 

Gambie. L'emploi d'eperviers par les p6cheurs du r~servoir pourrait 

6galement menacer les lamantins, qui unt tendance A se prenare danc les 

filets et & s'y noyer. 

Les autres especes animales sauvages de la zone de Balingho sont moins 

menacees par l'exploitation du projet & proprement parler. Les activites 

des p~cheurs sur les abords du reservoir presenteront une menace mod~re aux 

antilopes preferant les terres humides, come les sitatoungas, mais la 

disparition de la forft de paletuviers, peu de temps apr~s la fermeture du 

barrage, aura chass6 les sitatoungas en amont dui fleuve vers les mangroves 

plus c6tiere-s ou en amont dans la for~t riveraine. L'intensification de la 

pche dans la partie inondee du reservoir augmentera les possibilites 

d'interaction entre l'homme et l'hippopotame, les consequences etant 

g~n~ralement fatales pour ce dernier. 

Le surcroit de trafic sur la grand-route Trans-Gambie exposera toutes 

les formes de faune locales, notamment le long des nouveaux tronvons de 

1'axe. 

Le ddveloppement agricole qui accompagnera la cr~ation du bassin d'eau 

fraiche entrainera une incidence moderement negative pour les espces qui 

perdent leur habitat et/ou deviennent des parasites culturaux.
 

L'hippopotame sera le plus affectd puisqu'il existe d~j& de nombreux 

parasites culturaux dans bon nombre de zones. Le cobe des roseaux sera 
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aussi mod~rdment affect. Presque tous les autres mamif~res souffriront 
dans une certaine mesure du fait de l'intensification de 1'1levage et de la 

culture. 

Le personnel de fonctionnement residenti.el sera probableawent assez 
restreint, pros d'une douzaine de personnes & formation technique 

(oprateurs d'ecluse, ingdnieurs et administrateur) et sans doute le double 
de ces effectifs en travailleurs semi-qualifies ou non qualifies, & quoi 
s 'ajout.era une force de sdcuritd importante. Ce personnel peut exercer un 
impact ngatif sur la faune de deux farons: 1) en se livrant & des activitds 
de chasse ill~gales et 2) en crdant une demande de viande de gibier, 
laquelle inciterait les chasseurs locaux au braconnage ccrnercial. Cet 
impact toucherait tant les manmif&res que les oiseaux proportionnellement & 
la mesure dans laquelle 1 'esp&ce est recherchee et accessible. Nous doutons 
qu'une espce quelconque hormis celle des lamantins ait des chances d'&tre 
fortement affectee. La Figure 5.2. resume les incidences sur les mammif&res 

rdsultant de 1 'exploitation du projet. 

5.3.3. Oiseaux 

La conversion progressive des souches de paletuvier mort, tout d'abord, 
en vgetation aquatique flottante, puis en fordt riveraine sera gdndralement 

avantageuse pour les oiseaux, mais les especes qui se multiplient ne seront 
pas les m~mes que celles qui diminLuent avec la disparition de la for~t de 

paletuviers.
 

La conversion des zones d'agriculture pluviale & la riziculture
 

irrigu~e & plusieurs recoltes aura tendance A exacerber le probl~me ddj& 
sdrieux des oiseaux nuisibles. Des especes telles que le tisserin & 

capuchon, qui se nourrit actuellement de semences sauvages durant une partie 

de l'annee, pourront rester dans les zones rizicoles plus longtemps, se 

rabattant sur le mil, le sorgho et le mais le cas dchdant. D'autres 

esp.&ces, telles que le pinson dor du Soudan (passer luteus), qui n'a que 
recemment fait son apparition en Gambie et n'est pas devenu un parasite 
majeur, seront peut-&tre en mesure de tirer parti de l'expansion de leur 

territoire pour accroitre leur population. 

http:residenti.el
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FIGURE 5.2.
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Figure 5.2. (suite)
 

BALINGHO 
I (VELOPPERENTAGRICOLEELEVAGEPECH[
du reservoir
ActLivitel d'emplol 

INCIDENCES 
 4 

courants.no* cietifquenoms 


T-IH-C11 LAMANTIN

3 NEGALENSIS F O U5HIPPOPOTAME
 HIPPOPOTAMUL5 

HIPPOPOTIMUOPO• 	 ME 

AONYX CAPEI51 	 LOUTREAFOUS BLAMCIS 

-L -	 - - ­-	 - -- SITATUNGA 

LEOPARD 
PANTHERA PAROUS * 0 PANTHERE 

RED COLOSUS MONKEY
 
COLOBU BADIUS 	 COt0OBE MAI 

RE.DBUCM 
R-nCA -DUNC • 0 W - - LO DESROS.AUX 

BABOON
 
PAP*O PAPIO 	 BABOUII fE CUIr1[E 

PAIAj5 MOCNK~NLAy THROC.51J3U 
 PATAS
 
fPAT-5 


VERVET MONKEY 
U-	 N*INLCOPITHEC" 	 VVERTAETHIOPS
 

A G  I.JLSSER GALAGO
 
G_-L - GALA.GO OU SENEGAL
SENEGALENSIS
 

0 WARTHOG
 
PHAC.H E I 

PHACOCHOERU5 • • 

AETHIOPICUS 


BUSH BUCX
 
TRAGELAPHU0
SC RIPTU---------------------------------------------- 0 	 GUIb HARMACHE 

SCLPLOUS 
RED FLAN)4.0 OUIXER
 

CEPHALOPHU5 • CEPHALOPHE ROUX
0 	 AFLAM1CSRUFILATU5 .
 
ORIBI 
ouREBIOUREBIA OUREBI *1 S 	 S S 

RVA &5MALL% . wRNIVOtES 
FELI5 SEAVAL -­ • 0C.ARIIrVORA (,wai) 

--	 q,~POTT'rED HYA[MPA
50P1HE O ACHETEECROCUTA CROCUTA 

AARDVARK,
 
AFER • •0RYCTEROPU5 ORVCTEROPE
 

G-A- T PANGLIH 

MANI% GIGANTEA 	 0 PANGOLII't GLAhr 

CIACOPITHE!J5 IJAETHIOPS 



6. INCIDENCES POSSIBLES DUES AU BARRAGE DE KEKRETI 

6.1. Caract~xistiques du projet 

Le Projet du barrage de Kdkrdti se situera sur le bras principal du 

fleuve Gambie dans le Sdn4gal oriental, quelque 3 km au nord du village de 

Lenguekoto. Saldmata est un village plus important qui se trouve & 11 ]a du 

site du barrage. 

6.1.1. Structures primaires 

Le complexe complet au site du barrage comportera les ouvrages
 

suivants: 

* 	 Un barrage d'ancrage situe en travers du fleuve, depuis 1'inclinaison 

de la rive septentrionale jusqu'b la petite colline (elevation de 92 m) 

sur la rive mdridionale, soit une distance de quelque 1.300 m. 

* 	 Un second barrage d'ancrage dans la selle comprise entre cette colline 

et la suivante en direction du sud. 

• 	 Un barrage-poids en beton le long de la chaine de montagnes reliant 

cette seconde colline a une troisime colline, situde 625 m au 

sud-ouest. 

* 	 Une digue en forme de selle de 125 m entre la troisi&me colline et la 

pente principale qui constituera les rives mridionales du rdservoir. 

* 	 Un ouvrage de prise, pros de l'aboutement gauche (sud) du barrage 

principal, qui conduit & un tunnel de 10 m de diam&tre et 325 m de 

longueur. Deux tunnels d'alimentation eleL-trique de 5 metres se 

greffent sur le tunnel principal, qui se prolonge pour assurer le 

d~versement des eaux d' irrigation. 

* 	 Une centrale electrique en surface, d'approximativement 100 m6tres par 

20, situee sur le versant nord de la premiere colline. 

* 	 Un canal d'eau en aval, ayant pres de 100 m de largeur et 300 m de 

longueur, pour acheminer l'eau qui a servi & la production 

d'lectricite et celle qui servira & l'irrigation vers le fleuve 

Gambie.
 

* 	 Un deversoir de service situ6 sur le versant sud de la premiere 

colline, qui dvacue l'eau dans le fleuve 800 m en aval du barrage. 
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e 	 Un deversoir d'urgence, probablement construit dans le barrage-poids en 
bdton. Son emplacement n'est pas clair dans le rapport AHT/HL (1983),
mais on apergoit une entrde d' urgence A la partie inferieure du canal 
du ddversoir de service. 

La hauteur du barrage principal n'a pas ete etablie. Une elevation de 
surface du rdzervoir atteignant 78,3 m a 6t6 proposee par AHT/HHL (1983)
mais un rapport subsequent (1984) suggerait de l'abaisser & 65 m. Ce 
dernier chiffre, que nous utiliserons ici, porterait la hauteur naximale du 
barrage principal A 35 	m, avec une longueur de crete de 1.300 m. Le second 
ancrage aurait une hauteur d'environ 15 m et le barrage-poids une hauteur de 
9m.
 

6.1.2. Zone de travail
 
largeur maximale de la base atteindraLa 	 120 metres et le barrage

couvrira environ 14 ha, y compris la superticie du lit du fleuve. 
Le second 
ancrage aura une superficie de cinq hectares et le barrage-poids environ 0,7
ha. La prise d'eau, la centrale electrique, le canal de d4charge et le 
ddversoir occuperont une superficie d'une centaine d'hectares. Les magasins
et les bureaux couvriront une vingtaine d'hectares. Si l'on prend en compte 
les aires de travail aux aboutements et le long des barrages, la superificie 
n~cessaire pour les ouvrages atteindra 300 & 400 ha. 
6.1.3. Lignes de transmission
 

Il n'existe actuellement aucun reseau electrique national au Sdn~gal,
mais on pr~voit que la construction d'un reseau sera terminde avant 
l'ach vement du Projet du barrage de Kkrfti. Ce r~seau reliera K~dougou & 
Tambacounda et & des points du nord et dr, l'ouest par une ligne de 
transmission de haut voltage (132 kV). 

Nous 	ne pouvons que spdculer sur le tracd exact qui servira A inscrire 
K~dougou dans une reseau national. Le rapport AHT/HHL (1984) a 6tudid deux 
trac~s possibles pour le derelier Projet Kkreti au rdseau national A 
Tambacounda.
 

" 	 A travers le parc, sans sp6cification du tracd exact. Kkrdti 
vers Dar Salam (90 kin); Dar Salam vers Tambacounda (70 kin).

* 	 Autour du parc (ouest), sans specification du tracd exact. 
K~kreti & Mddina-Gounas (130 kwn); 
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Mdina-Gounas & Tambacounda (70 kin). Ce trac6 & dtd recommaif 

par AHT/HHL.
 

Le m~me rapport proposait des tracds reliant K.krdti A Kedougou (80 km) 
le long de la route existante via Sal _mata, vraisemblablement selon un 
nouveau tracd parallkle au nouveau parcours de la route. On y suggdrait en 
outre une connexion avec le Mali et la Guinde; elle passerait par Sgou et 
Kdrouane, A tne distance de 63 km. 

II serait impensable, & notre avis, que les planificateurs choisissent 
d'installer la ligne de transmission &travers le centre du Parc national de 
Niokolo-Koba. Nous notons que le trac6 ouest passerait 6galement par la 
limite extreme sud du Parc, qui se prolonge jusqu'& la fronti&re avec la 

Guinee. 

6.1.4. Routes d'acces 

Le reservoir de Kekreti inondera enti~rement certaines parties de la 
route actuelle entre K~dougou et Sal~mata, qui peut 6tre considdr~e comme 
dtant l'acces extdrieur le plus logique A la zone du projet. Le rapport 
AHT/HHL (1984) suggere une nouvelle route au sud du r~servoir. Nous 
estimons que le trace proposd doit dtre envisage dans un contexte plus large
 
que le simple acc~s au projet; d'autres alternatives sont 6tudides dans les 
sections suivantes du present rapport. 

Dans la zone contigud au projet, il faudra disposer d'un rdseau 
routier: depuis Saldmata, environ 25 kn de route; d'autres routes reliant le 
chantier au village des travailleurs, aux magasins et aux bureaux, aux 
divers ancrages et aux zones d'enprunt. La longueur totale de ces routes 
poarrait bien atteindre 80-100 kn. 
6.1.5. Piste d'atterrissage
 

La piste d'atterrissage de Kedougou, & 70 km du site, suffira & 
desservir le projet, peut-6tre moyennant quelques amdnagements. Ii se peut,
 
toutefois, que l'on en construise une plus pr&s du site. Des hd1icopt&xes 
assureront le transport rapide local.
 

6.1.6. Village des travailleurs
 

Nous estimons que la main-d'oeuvre comptera environ 200 travailleurs 
expatrids (responsables, effectifs de bureau, ingdniers et opdrateurs de 
materiel) et 800 ouvriers et travailleurs semi-quaiifies (chauffeurs, 
techniciens, etc.) recrutds sur place. On pourrait diminuer 4grement6 leur 
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nonbre si la dure du projet etait prolong~e; en revanche, il faudra que ce 
personnel soit beaucoup plus important si la construction du projet devait 
6tre acceldree. 

Un complexe de logement destine aux travailleurs, & leur famille et au 
personnel de service ser'a construit entre le chantier et Saldinata, 
dventuellement un peu en retrait de la route d'acces principal au site. Si 
la majorite des ouvriers sont logds A cet endroit en qualit. de celibataire 
-- il est difficile mais pas impossible d'exclure les familles -- et que les 

expatriks et les cadres de service sont dotes de logements pour une ou deux 
familles, on obtiendra une agglomdration de quelque 2.000 personnes. Nous 
basons notre evaluation environnementale sur 1'hypoth~se que seront offerts 
les agrdments habituels (lectricit6, gaz de cuisine, eau sous conduite et 
traitement des eaux usees, de mnme que marches, ecoles, centres religieux, 
services sanitaires et centres de loisirs). Le complexe r~sidentiel 

occupera approximativement 200 hectares. 

6.1.7. Zones d'emprunt 
Les volumes des barrages d'ancrage ont ete estimes par rapport A la 

quantit6 de terre de remblai & obtenir. Nous estimons, sur la base des 
dimensions donndes dans le rapport AHT/HHL (1983), que le barrage principal 
exigera environ 2,3 x 106m3 de remblai. En comparaison, le barrage de selle
 
plus important ne demandera qu'environ 0,09 x 106m3 de reirblai. Une 
estimation raisonnable du remblai total pour tous les ancrages s 'eldverait A 

32,4 x 106m . Une partie du remblai n~cessaire proviendra de l'excavation du 
canal de derivation, du tunnel d'alimentation electrique et du canal de 
d~charge, mais le montant obtenu ne representera qu'un faible pourcentage du 

total n~cessaire. 

Le croisement de l'ancrage au fleuve Diarrha & partir de la nouvelle 
route d'accs n~cessitera environ 0,8 x 106m3 de remblai.
 

6.1.8. Rinstallations et deplacements
 

A ce jour, les crit&res regissant la selection de ceux qui seront 
rdinstall~s et de quelle maniere n'ont pas 6t6 fixds.
 

Les seuls grands d~placements necessaires concerneront les croisements 
de route et de fleuve. Le nombre de ces croisements qui seront directement 
autorises dapendra de 1'e6lvation de la surface du r6servoir qui sera 
d~finitivement adoptee. A l'1evation maximale de 65 m, le passage 
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principal d. '7'a route Kdougou-Saldmata sur les fleuves Tiokoyd et Diarrha 
serait inond. On y substituerait la nouvelle Loute d'acc6s situde plus au 
sud et de nouvelles routes vers Tiankoye, tandis que plusieurs petits 
villages seraient atteints par des embranchements. 
6.1.9. Exploitation
 

A son l6vation de surface maximale de 65 m, le r4servoir de KMkrdti 
remontera le fleuve Gambie jusqu'aux environs de Tambons, pros de 65 
kilom6tres fluviaux au-dessus du barrage. Cette d1dvation de surface, pros
 
de 10 m au-dessous du niveau de 78,3 m recommande dans les 6tudes
 
prdc~dentes, permet un volume de magasinage utile de 89 pour cent du d~bit 
annuel moyen. Un barrage plus elevd fournirait un volume superieur mais le 
rdservoir ne se remplirait pas pendant de nombreuses annees. Par ailleurs, 
il s'teyndrait sur 40 et 30 km vers les vall~es des fleuves Diarrha et 
Tiokoyd, respectivement. Ces deux cours d'eau sont les seuls grands 
affluents du fleuve Gambie & l'interieur de la zone du reservoir; tous deux 
prennent leur source dans le sud. 

La largeur maxinale du reservoir approchera des 3 }n a environ 4 km en 
amont du barrage. La superficie de la surface au niveau maximal atteindra 
338 km2 , au niveau minimal 48 kin2 . 

Le Reservoir de Kekrdti sera exploite pour produire de l'energie 
hydroelectrique et pour rehausser le niveau d'eau lorsqu'il tombe trop bas. 
on prdvoit qu'il costituera un projet hydroelectrique dchelonnd, dotd de 
deux generatrices de 20 MW pour commencer, puis d'une troisime pros de-18 
ans plus tard. Chaque turbine produira 100 m3/s d'eau lorsqu'il sera 
entierement operationnel. Lorsque la demande en aval augmente ou que le 
rdservoir est plein, un plus grand volume d'eau peut 6tre ddcharge par le 
tunnel ou par le deversoir de service. 

Le volume total de l'eau du reservoir, m6me pour les hauteurs de 
barrage d'alternative les plus faibles que nous ayons 6tudiees, sera proche 

3de 3.50' y ±O6m . Ceci signifie que le remplissage du reservoir pourrait 
s'effectuer en deux de debit moyen (3.665 x 106 m3 ) mais cela impliquerait 
une roduction du debit en aval du barrage pendant la saison humide d'environ 

50 pour cent. Ce procd4 permettrait d'augmenter le flux de saison s~che 
pendant la premi&re et la seconde annees de fonctionnement. 
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6.2. Incidences des phases de planification et de conception 

La Phase de planification/conception du projet comporte essentiellement 
des activitds qui entrainent une intrusion minimale, mais qui peuvent avoir 
des qffets considerables en raison de la nature relativement non perturbde 
de la zone du projet. Ces activitds sont les suivantes: 

" Intrusion du personnel charge de la topographie et des forages 

exploratoires.
 

• Construction de route d'acc&s Ii
la au site. n'existe 
actuellement aucune route entre Lengueko et la zone du projet qui 
puisse transporter une sondeuse mobile. 

" 
 Bruit cause par le forage et les effectifs.
 

6.2.1. Recherches exploratoires
 

Les possibilites d'incidences dues aux operations exploratoires sont 
liees % la forte dissemination d'effectifs peu nombreux, soumis & une 
supervision assez 16gere, dans toute la zone du projet. Si ces hommes 
veulent cacher des armes & feu et chasser illegalement, ils risquent bien 
moins d'6tre reperes & ce moment que durant la suite de 1'laboration du 
projet, 6poque & laquelle la zone est plus peuple, sous la surveillance 
probablement constante des forces de 1' ordre. 

Le risque principal que des animaux soient tues concerne 1 'exploration 
de l1'aboutement droit, oui les equipes de topographia et de forage se 
trouveront tout & fait A l'inter ieur du parc. 
6.2.2. Route d'acces
 

En vue d'amener une sondeuse au site du proj et, 1'OMVG devra construire 
une route d'acc&s dans un endroit il n'existe aucune route & 1'heure 
actuelle. Ii est possible que cette route soit tracee et construite sur une 
base ponctuelle, sans etude des solutions de rechange et des incidences 
environnementales. L'emplacement de ces routes est souvent d~termine par un 
homme se deplaant & pied et accopagne d'un guide local, le trace etant 
indiqud & l'aide d'un ruban de couleur. 

La route et le trafic correspondant ne constituent pas en eux-m6mes un 
grand risque environnemental. La modification visuelle de la topographie 
est minimale lorsque le terrain est accidente ou relativement plat et que 
l'on evite de couper de grands arbres en raison du coit. Le passage du 
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fleuve et le tracd A l'interieur du Parc devront certainement 6tre autorisds 
par 1'adminsitration du Parc. 

Le vrai danger que presente le trace de la route selon la methode 
ponctuelle est que cette route risque de devenir permanentE, sans tenir 
compte des variantes possibles. 

6.2.3. Bruit 
Ie bruit de la sondeuse, du camion et des operateurs s'entendra sur un 

rayon d'un kilom~tre environ dans un air immobile. Certains animaux plus 
timides que d'autres eviteront la zone, y compris le camp, durant la periode 
d'exploration. La faune ne tardera pas & regagner cette zone apr~s le 
d~part de 1 '6quipement et du personnel. 

6.3. Incidences de la phase de construction 

6.3.1. 	 Resume des effets directs 

Les effets directs du projet tiennent aux ouvrages, & 1'equipement, aux 
actions et au personnel. Ils agissent sur la v~getation (affectant la faune 
incidemment) et sur la faune, et peuvent se resumer come suit: 

• 	 Construction routiere additionnelle, bruit, poussikre, mouvement 

du trafic. 
* 
 Ouvrages primaires (barrage, deversoir, d~charge, centrale
 

dlectrique), y compris les zones d'emprunt et de deblai; lignes de
 
transmission et les aires de disjoncteur.
 

- Perte d'habitat par suite du defrichement. 
- Bruit, poussi&re, mouvements, lumi&res. 

- Interactions entre personnel et faune en peripherie. 
* 	 Defrichement et nivellement des chantiers, alignement (sauf lit du 

fleuve), zone du village des travailleurs. 
- Perte d'habitat soudaine au debut; interactions plus 

frequentes entre hommes et faune. 
-	 Bruit, poussiere at mouvement chasseront plusieurs esp&ces 

dans des endroits plus eloignes, mm&ne du c6te du parc. 
* 	 Main-d'oe, nrre et squatters. 

- Risque de chasse ill/gale et de braconnage. 
- Demande de ressource (bois & brOl-er, chair de gibier). 
- Production de dechets (solides, liquides). 
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0 
 Inondation. 

- Perte d'habitat. 

-	 Mouvement des animaux s'lolgnant de la zone du reservoir. 
6.3.2. Dfrichement des vdgdtaux et des terres 

6.3.2.1. Activites dans le Parc national. Durant tout notre examen 
des incidences ecologiques, nous supposerons que les intrusions dans le Parc 
national de Niokolo-Koba seront strictement minimis~es, m&me si cela doit 
majorer le coiat du projet. L'aboutement droit devra 6tre defrich6, mais le 
present rapport tient pour acquis le fait que les routes d'accis, les 
ateliers et les bureaux, les zones d'emprunt et autre d~frichement li6 & la 
construction seront limites & la rive meridionale du fleuve. La section 
intitulee "Activites d'attenuation" formulera d'autres recomTandations 

concernant la protection du Parc et de sa faune. 
6.3.2.2. Routes d'acces. L'un des premiers actes de l'entrepreneur 

des travaux constiste & preparer les routes d'acces menant au site. 
Conformment au rapport AHT/HHL (1984), nous considerons que l'acc&s au 
projet conumence & Kedougou. Ii convient neanmoins de tenir ccnpte du 
traffic du projet en direction de Kedougou et nous aborderons cette sorte 
d' impact dans la suite de cette section. 

En fait, les routes du projet s'articulent en trois volets: 
• 	 Kdougou-Salata. La route de gravier existante sera amnagde et 

on y ajoutera un tronqon de 46 km environ. Si l'on retient 
l'e1lvation plus faible du reservoir, ce tronron peut &tre 
raccourci. Le rapport AHT/HHL indique que pres de 8 km sur les 46 
km prevus amelioreront une route existante (Kiongol A Tiankoy6), 
auquel cas la quantite de d~frichement de terres (114 ha) sera 
inferieure A celle (138 ha) requise pour 46 km de nouvelle 
chaussde de 30 metres. Le plan AHT/HHL prevoit une digue 
traversant le bras du Diarrha du reservoir. Ii aurait 2.600 m de 
long, la superficie & sa base atteignant environ 15,6 ha, mais 
tout ceci bien & 1'interieur de la zor du rdservoir. Les 114 ha 
de nouvelle chaussee 61imineraient pres de 46 ha de for~t ferrue, 
51 ha de for~t ouverte, 2 ha de for~t riveraine et 15 ha de terres 

agricoles.
 

* 	 Site du barrage de Sal6mata. Un trongon de 12 km de nouvelle 
route conduira Ae Sal6mata au site. Ii exigera de d~fricher 36 
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ha, dont approximativement 10 ha sont actuellement occupds par une 

forft ouverte, 12 ha par une for~t fermde, 12 ha par une forft 

riveraine et 2 ha par des terres agricoles. 

0 Routes d'acc&s reliant les volets du projet. Sans connaitre les 

sources du matdriau de remblai utilise pour les ancrages, on ne 

saurait d~terminer la longueur du trace des routes d'acc~s vers 

les zones d'enprunt. Certaines d'entre elles peuvent mesurer cinq 

& dix kilomtres & partir du barrage, d'autres peuvent 6tre plus 

proches. Nous estimons qu'on jugera pratique d'utiliser certaines 

des mati~res alluviales & l'intdrieur de la zone du reservoir, 

auquel cas les routes perturberaient des zones ui seraient 

inondees au bout de quelques ann6es de toute mani~re. 

L' quipe faune et flore a pu examiner une carte qui lui a td mTontrde 

par le Conservateur du Parc; elle expliquait le tracd d'une nouvelle 

grand-route allant de Dialakoto & Kdougou, au nord et A l'est du Parc. Une 

fois cette route mise en service, a-t-il dit, le Parc f'3rmerait la route 

actuellement ernpruntee pour le traverser. Ceci diinhuerait fortement les 

contacts entre vdhicules et faune, et faciliterait quelque peu la lutte 

contre le braconnage. 

D'autre part, durant la reunion tenue en janvier 1985, & Ann Arbor, par 

le personnel du projet et de I'USAID, Lewis Lucke (USAID) a fait savoir au 

Dr Ames que des fonds avaient ete alloues par les autorit~s sdn~galaises 

pour le revdtement et l'am~nagement de la route existante qui mane de 

Dialakoto & Kdougou. Ce genre de travaux aneantirait effectivement des 

plans quelconques de trace en perimtre. 

6.3.2.3. Structures du projet. Les 300-400 hectares qui seront, selon 

nos estimations, dfriches pour les ouvrages du projet comprennent une 

superficie qui s'etend sur quelue 1..,O m le long du fleuve et s'en 6carte 

de 250 m. Cette superficie, bien qu'une certaine vegtation y subsistera, 

sera ddfrichee au point de perdre toute identite ecologique. De mime, les 

alignements du barrage seront entierement d~friches. Les zones & d~fricher 

se repartissent actuellement en for~t fermee (1.2), & raison d'un total de 

80 ha pr~s du fleuve, et en fordt ouverte (1.3), environ 320 ha, dans les 

zones plus elev~es. 

6.3.2.4. Village des travailleurs. La cormunaute d'appui du projet
 

se situera sur des terrains eleves & l'ouest de la route d'acces (cette 
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partic se trouve essentiellement dans la zone d'inondation) et sera 

suffisamment eloignde du site pour eviter le bruit et !a poussi~re. Elle 

sera certainement assez proche du site pour mininiser le temps de navette 

des travailleurs. 

La zone du village des travailleurs ne sera probablement pas 

enti~rement d6frichee; les grands arbres ne sont g6neralement pas abattus 
pour profiter de leur o-mbre. Cette zone s'inscrira probablement dans un 

contexte de fordt ouverte, dont une partie est cultivee. Entre le 

d6frichement necessaire aux rues et celui qu'exigent les batiments, 

l'assainissement, les rOeaux d'eau et d'6lectricit6, et autres ouvrages, la 

destruction du complexe v&cj tal sera intense sur une superficie approchant 

des 200 ha. 

6.3.2.5. Reinstallation. Les personnes d6placees par le rdservoir de 

Kkrdti devront 6tre reinstallees sur de nouvelles terres. Si la 

r6installation est planifiee et realisde conformement aux directives de la 

Banque mondiale, qui sont dans une certaine mesure plus strictes qua celles 

de la plupart des autres bailleurs de fonds, les terres offertes & chaque 
village auront la mrme superficie et une qualite comparable A celles des 

terres perdues. Dans la pratique, la chose est extr6mement difficile dans 

une region assez densenent peuplee. 

Le recensement des villages situes dans la zone du reservoir est basd 

sur l'616vation sup6rieure du reservoir, et a 6re realisd sans tenir compte 

des directives de l'OMVG quant aux criteres de reinstallation. West (1984) 

a estime que la population daplacde oscillerait entre 4.082 et 8.400 

personnes (chiffres de 1990) selcn les crit&res de selection retenus. Ii 

estime que la superficie des nouvelles terres agricoles couvrirait entre 

6.500 et 1.3.500 na, auxquels il faut ajouter la superficie du village &i 

proprement parler et les paturages. 

Ii est douteux que 'on puisse trouver des terres satisfaisantes A 

proximitd du P.servoir de Kekr6ti, ne ft-ce que pour une fraction de la 

population d~placee. West fait remarquer que toute iad~quation accus~e par 

le programme de selection des terres entrainera des pressions plus aigubs 

sur toutes les zones qui ne sont pas cultiv6es actuellement, voire un ddfi 

organise A l'inviolabilite du Parc national.
 

6.3.2.6. Zones d'emprunt. L'emplacement et la profondeur des zones 

d'emprunt relevent de la speculation, iais cette superficie devrait 6tre 
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considdrable. Ii faut 2,4 x 10 6m3 pour le barrage et ses digues, et, si on 
utilise des ddp6ts de deux mitres d'epaisseur, cela reviendra A perturber 
120 ha, plus les zones o se decharge la terre rapportee. Ii est peu 

probable que l'on prenne la totalite du volume dans un seul endroit, de 
sorte qu'on peut s'aLLeridre a voir un certain nombre de zones d'eriprunt 
couvrant une superficie de cinq d dLx hectares, reparties sur tun rayon de 

plusieurs kiiometres & partir de la zone de construction, les unes A 
l'int.rieur du perinetre de construction, les autres l1'exterieur des 

limites du reserjoir. 

Ii nous parait probable Tie les planificateurs et les entrepreneurs 
souligneront les dconomies que presente l'utilisation des dep6ts alluviaux 
sur la rive nord du fleuve au lieu de recourir A des dep6ts eloign~s sis sur 
la rive sud. Lorsque la chose est faisable, les dconomies r~alis~es au 
niveau de la construction seraient plus que compensees par les dcmages 

inflig~s au Parc national. 

Prts 	de 0,8 million de metres cubes de remblai seront n<cessaires A la 
construction de la digue oi passera la route d' acc&s traversant le bras 

Diarrha du reservoir. Cet ancrage, tel qu'il est actuellement pr6vu, 
laissera passer l'eau, de sorte que l'on peuit utiliser des pierres pour la 

majorite de 1'ouvrage. D'apr&s la profondeur des roches extraites, on 
perturbera de 20 ha (sur une profondeur de 4 m) & 80 ha (sur une profondeur 
de 1 m) de terres, probablement en plein cycle cultural ou faisalt partie 
d'une fordt ouverte. 

6.3.2.7. Autres effets du defrichement des terres. Outre la 
destruction des habitats de la faune, les activites de defrichement 

exerceront d'autres incidences aciverses:
 

o 	 Contact accru entre 1'homme et la faune, le plus souvent aux 
depens de cette derniere. Les serpents et autres animaux A faible 

mobilite sont paiticulierement vulnerables. 

* 	 Le bruit, la poussibre et lu mouvement des vehicules forceront les 
animaux plus timides et plus mobiles a quitter la region. Si ceci 

attenue le risque qu'ils soient abattus illgalement, le niveau 
d'intrusion du projet dans la region ne s'en trouve pas moins 

accentue. 

6.3.2.8. Inondation. On constate une seconde sorte de perte d'habitat 
au terme de la periode de construction du barrage, a 1'epoque du remplissage 
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du 	 DervoirhabitatsDes terrestres de types divers sont transfones (.on 
habitats acjuatiques, lesquels retrouvent leur nature terrestre, mais pas 
leur 	couverture v6cjtale, au cours de l'abaissement du niveau d'eau cichaque 
saison seche.
 

L'alteration initiale de 1'habitat qui accompagne le remplissage du 
reservoir est parfois prec~d~e par un d6boisement artificiel, lorsque l'aire
 
du reservoir --,'t dbarrass6e du bois d'oeuvre sur pied qui s'y trouve. Ce 
procidck s'applicle pour des motifs divers: tourisme, p~ches, r~cupdration de 
bois d'oeuvre ou & brOler, ou navigation. Nous 6tudierons le pour et le 
contre du defrichement du r~servoir dans le chapitre relatif aux mesures
 
J I attenuation.
 

Les 	 effets a court terme de 1'inondation sur la faune sont lamenrient 
subordonnes au taux de remplissage. Il est peu probable que le reservoir de 
Kikreti atteigne son elvation maximale de 65 m en mo-ns de trois 
hivernages, si pas cinq au total. L'exploitation du reservoir durant les 
saisons seches sera determinante & cet 6gard. En fin de compte, toute la
 
v~getation situde dans l'aire du reservoir 
 sera tuee, A comttencer par les
 
esp~ces qui tol6rent le moins l'inondation.
 

Lorsqu'il aura atteint 
 son 	 6lvation de surface maximale, disons au 
bout cle cinq ans, le reservoir contiendra aes milliers de squelettn 
d'arbres depouilles de leur feuillage, dont certains resteront sur pied 
pci:dant des decennies. Ceci suppose que 'on ne procede pas a Un 
dcfrichement prealable A 1 'endiguement.
 

Les 338 km2 de terres qui seront 
 inond~es par le r~servoir comportent
 
actuellement six categories de v~gtation ou d'usage foncier, 
 dont
 
l'importance et la distribution figurent au Tableau 6.1.
 
6.3.3. 	 Incidences sur la faune
 

Les incidences exerc~es sur la faune par la mise valeur de Kakrti
en 
revwtent une importance particuli&re en raison de la proximite du Parc 
national de iokolo-Koba. Ce Parc constitue non seulement le dernier refuge 
des grands nmmmiferes du S~n~gal oriental et d'une bonne partie des regions 
t-uiii-arides de l'A1frique de l'Ouest, mais figure egalement suir la liste des 

Rt ions de l'heritage mondial. 
Etant donne l'importance marquee de cette zone pour la conservation de 

la faune, l'analyse des incidences a 6t6 effectuee de maniere tres 
approfondie: la Matrice d'identification des esp~aas-incidences, presentee h 
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TABLEAU 6.1
 

USAGE FONCIER/CLASSES DE COUVERTURE DANS LA
 
ZONE DU RESERVOIR DE KEKRETI
 

Superficie A 1 'intirieur 
% du ParcaClasse (kin) 


1.2 For~t fermie 91 27 50
 

1.3 For~t ouverte 172 51 9
 

1.4 For~t riveraine 47 14 12
 

1.5 Savane 3 1 3
 

1.6 Agriculture sous pluie 21 6 ­

1.7 Terres dinudies 4 1 3
 

338 100 77
 

NOTE: (a) Parc National du Nikolo-Koba.
 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gamble de I'Universitf du Michigan, 1985.
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la Ficj.re u.1, a dt6 portde & 48 incidences pour la Phase de constriction ut 

A 35 incidences pour la Phase d'exploitation, qui comprend les 

developpements corollaires de la p6che dans le r~servoir, l'6levage, ainsi
 

que 1'agriculture pluviale et de subsistance. Bien que l'importance et les 

cvx-lj) cemnents specifiques des activit~s de r6f'nstallation il'aient ,is ete 

ddtermines, les incidences seront analogues C celles i,-entifi6es pour la 
Mise en valeur agricole et le Village des travailleurs et ses habitants.
 

Par ailleurs, la liste des especes mammiferes a ete allongees et
 
cumprend 28 esp~ces ou groupements de faune (groupes d'esp(ces devant subir
 

des incidences analogues). Bien qu'elle compte toutes les s:;
 

consihdrees importantes, elle est loin d'6tre exhaustive. N'y figurent pu;
 

ds groupes tels que les chauve-souris et les rongeurs, tout comwe .u 

cj -il-igo, le pangolin, le ratel, le chat sauvage, les porcs-epics et plusieurs 

autr-es manmmifres de petite et moyenne taille. En g~nral, mare si un 
certain nombre de ces animaux serront tues par Tes chasseurs oL 

linondation, ou encore seront affectes par d'autres indicences, ils no sunt 
menaces !n aucune fagon, et ne figurent donc pas dans l'analyse do K61,kr-ti 

afin d'y examiner un nombre d'esp&ce raisonnable. Bon nombre de ces aninuuLx
 

ont 6t6 inclus dans les analyses concernant les autres amenagemen 

proposes, qui peuvent 6tre consultees au sujet des incidences pr~vues on 
* occur-rence. Le lamantin a 6galement 6t6 exclu etant donne qu'il ne se 
trouve que dans la zone de mise en valeur de imkreti L titre d'h6te :x!u 

assidu. Toutefois, l'introduction de ces esp&ces rares dans le nouveau 

riservoir figure sous la forme de recominandation. 

Cette analyse d'incidences se base sur deux hypothases fondamentales. 

La premi&re est qu'un minimum absolu d'activit6 interviendra dans l'enceinte 

du Parc. Cette activitd minimale est d~finie come n'etant que le travail 

necessaire pour construire l'aboutement droit du barrage et devrait 6tre 
limitee & la zone immediate, sans d~passer plus ou moins 50 hectares. On 
suppose que tout ce qui touche au transport et A l'acces, aux fosses 

d'emprunt et aux installations d'appui se trouvera uniquement sur la ni',,o 
sud. Le trace de la ligne de transmission fera l'objet d'un ex:a11.:n 
social. La seconde hypoth&se vise la comprehension de l'environnement et 

de la situation au stade "actuel". On reconnait que, par exemple, le sjxprt 
et la chasse de loisir ne sont pas des activit~s lgales dans le voisinage 

du Parc, et que ce recjlement est raisonnablement appliqu6 actuellement par 
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FIGURE 6.1 .
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los acents du Parc et ceux du Service des Eor~ts et de la faune. Ceci dit, 

la chasse illegale se pratique et augmentera probablement avec le tr~s net 

accroissement de population humaine (tant 6trang6re que nationale), et le 

personnel actuel du Parc et du Service des for-ts et de la faune ne suffira 

pas & contr,5ler cette activit6. En cons~quence, les incidences qui se 

produiraient si le projet etait mis en oeuvre dans les conditions actuellf.; 

seraient surt-Vut acverses, mais pourraient 6tre fortement attenuees par Ie 

recrutement du personnel n~cessaire. De m6me, la peste bovine a 

pratiquement 6t6 eradique au S~n~gal, mais on affirme qu'elle subsiste en 

Mauritanie et au Mali. D'apr~s l'accroissement pr~vu au niveau du b~tail 

immigrant, cette maladie est une possibilit6 qui pourrait s'av6rer 

dc\vastatrice pour bon nombre des animaux sauvages; elle est, par cons6cut,;', 

consideree comme une indicence n~gative qui peut 6tre attenu6e j w 

1'amelioration des services vt~rinaires du batail. Si l'une de ces 

hypotheses n'6tait pas retenue, les incidences du projet seraient nettejicqit 

plus prononcees que celles qui sont indiqu~es plus bas. 

Dans toute la mesure du possible, les descriptions d'incidences qui 

suivent sont articul~es paralllement & celles du Barrage de Balingho. 

6.3.3.1. Mammiferes 

6.3.3.1.1. Routes d' acces. Les routes et les fosses d'emprunt 

sont reparties en direction du trac6 FA-dougou-Salkmata et du tronyon 

SaIdmata-Kekreti. Bien que le tracd actuel doive 6tre altdr6, la route 

entre Kedougou et Sal~mata existe & 1'heure actuelle et est suffismient 

6loignee du Parc pour ne pas affecter de mammifres sauvages, A moins qu t ils 

nly soient tr&s rares, du fait d'une longue coexistence avec les populations 

humines residentes. Par ailleurs, ce trongon devrait permettre un trafic 

de grai de vitesse. Le trongon allant de Sal~mata & KJkreti constituera 

essentiellement une nouvelle intrusion dans une zone immrdiatement adjacente 

au Parc, ohi la faune est aujourd'hui relativement abondante. En 

consequence, ces deux trongons affecteront des especes differentes et a des 

degres differents. De mme, pour les carrieres d'emprunt, on distiryJuc 

entre celles qui fourniront des materiaux de construction, censees longer It 

-haussee, et celles qui fourniront des materiaux pour le barrage et ]1:x 

ancrages attenants. Dans la mesure ou elles seront choisies dans des site: 

aussi rapproches que possible du chantier du barrage, 1'impact sera pius 

concentre sur les alentours immdiats du Parc. 
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Les incidences possibles du trongon Kdougou-Salmata correspondent aux
 

catdgories suivantes.
 

" 	 Le deplacexent des animaux durant la construction de la route 

pourrait s'avdrer lg~rement adverse pour certaines especes 

d'antilopes, si elles sont chass~es de lieux familiers et sont 
expos~es & des conflits 6ventuels avec les habitants locaux, ainsi 

que pour les hy~nes, qui sont fortement attachees A leur 

territoire et se livrent A des combats mortels lorsque des groupes
 

voisins se rencontrent.
 

* 	 La mortalitd animale directe (accidents de la route) devrait 6tre 

mineure, en raison des densit~s animale relativement faibles, 

mais 1'impact sera 16g&rement n~gatif pour le chacal et d'autres 
petits carnivores, voire le lycaon, le singe vert (le plus rare 

des singes terrestres) et 1' our~bi. 

* 	 Le braconnage incidentel pourrait exercer un impact leg~rement 

ngatif sur les singes verts et les patas, les babouins et les 

phacochares, si les travailleurs recrut~s appartiennent & la tribu 

Bassari car ce sont lA des esp&ces dont la chair est coura~went 

consomm6e; ainsi que sur les antilopes (notamment les esp6ccs 

suivantes: bubale, cdphalophe, hippotrague, cobe Defassa, our6bi, 

elan de Derby et guib harnach6) rencontr~es par les travailleun; 

de n'importe quel groupe ethnique. L'oryct~rope subira de­

incidences legerement negatives dans la mesure ohi les travailleurs 

des chantiers routiers remarquent les zones qui d~notent leur 

pr~sence. Le lycaon, s'il se rencontre, souffrira du fait cque cet 

animal est souvent abattu sur le champ sans distinction. Le 

lycaon est de plus en plus rare, et les pertes inflig~es a cette 

esp,ce sont consider~es comme une incidence adverse.
 

• 	 Le developpement de la v6g6tation "riveraine en bordure de route" 

constituera un 1ger avantage pour la plupart des herbivores, y 

compris tous les singes terrestres, les phacocheres et certain--s 

especes d'antilope: bubale, hippotrague, cephalophe, ourebi et 
guib harnache. Cet avantage tient au fait qu'il se produira Un 

ecoulement d'eau plus abondant A partir de la surface de la rout.e, 

lequel fournit generalement une humidite suffisante pour iI 

germination des semences apres les premieres pluies, donnant donc 
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une source de vdgdtation verte hitive & la fin de la saison 
s&che: ces ceintures d' accotement soutiernent fr~quemment pendant 

toute 1' annde une v~g6tation accrue. Les petits carnivores, y 
copris le chacal et le serval, seront 6galement avantages du fait 
de la prdsence accrue de rongeurs et d'cauphibies en bordure de 
route. Cette v~gdtation riveraine des accotements pourrait 
entrainer une incidence leg6-rement n~gative sur les lycaons s' ils 
sont 	attires par la multiplication des animaux de proie le long de
 

la route, augmentant ainsi les chances d'6tre abattus sans 

distinction. 

Le nouveau troncon qui reliera Salmata au site du barrage devrdit 
exercer des incidences plus s&v&res: 

" 	 Le d~placement d'animaux par la construction routi6re seL' 

l~g~rement n~gatif pour l'hy~ne territoriale (pour la mime raison 

que pour l'autre trongon), l'lephant et la plupart des antilo-x2, 

en raison de la perte d'habitat sur la rive sud. 
* 	 La mortalitO directe (accidents de la route) sr cette route h 

vitesse red-iite sera inferieure a celle de l'autre tronyon. 

Plusieurs petits carnivores subiront un impact legerement
 

n~gatif. On peut 6-glament s'attendre & un effet analogue sur de 
nombreuses esp&ces d'antilopes, qui sont relativement conmunes le 
long de ce trac A travers des terres bois~es modr~ment denses ct 

peu 	familiarises avec le trafic des v4hicules.
 

* 	 Le braconnage incidentel et les abattages sans distinction 

exerceront un impact n6gatif sur la pl.upart des espbces serxant a 
la consommation alimentaire ou conme autres produits cornerciaux, 
ou bien g~n~ralement consideres comme une nuisance ou des animinuX 

dangereux. Les singes verts et les patas, ainsi que les babouins 

seront lg~rement affect~s si, comnne preVu, les 1lassaris sont 
fortement representds par.-mi les travailleurs; le singe vert, le 
moins commune des trois esp ces, pourrait 6tre d~cime localemnont. 

Le serval et la panth~re subiront une incidence 1jdremlent 

n~gative du fait de la chasse ill~gale pour en exploiter la peau, 

tout comme l'el6phant et l'hippopotame dont on exploitei-a
 

l'ivoire. Les esp~ces moins repandues dont on fait une 
consommation alimentaire (oryct~rope, potamoch~re, ourebi, cobx 
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des roseaux et dventuellement 1'61an de Derby) risquent d'6tre 
parfois captur~es et subiraient donc une incidence 1gerement 
negative. Le buffle et 1'antilope commune, y compris les esp~ces 
bubale, c~phalophe, hippotrague, guib harnach6, cobe de Buffon et 
cobe Defassa, seront chass~s couramment (ill~galement) et subiront 
localeivent des incidences mod~r~ment n~gatives. Le lycaon, qui ne 
craint pas particul irement 1'homme, sera parfois tue sans 
distinction, ce qui constituera une incidence 16grement n~gative 
au moins en raison de sa raret6. 

* 	 La ceinture riveraine des accotements sera !6grement ben~fique 
pour la plupart des esp~ces, comme il est dcrit plus haut. Outre 
le lycaon, le serval pourrait subir une incidence 1kg6rement 
negative car les animaux attires par les esp~ces de proie le long 
de la route seront plus accessibles aux chasseurs qui resident 
dans le village des travailleurs. 
6.3.3.1.2. Emprunt pour les materiaux de construction de la route 

d' acc~s. En 1' absence de mesures d' attenuation, on peut s 'attendre aux 

incidences qui suivent: 
* 	 Le braconnage incidentel & ces sites exercera une incidence 

lgerement n~gative sur les singes, les babouins et les 
phacochares, tout comme la route elle-m~me, et sur la plupart des 
especes d'antilope, notamment aux sites les plus rapproches du 
Parc. L'incidence sur le cohe Defassa sera modrment n~gative, 
etant donne que cette esp~ce semble ftre facile & chasser en 
raison de sa curiosite. Il se pourrait qu'ur impact l~gerement 
ngatif touche les 616phants s'ils continuent d'utiliser la rive 
sud apres le commencement des activites de construction. La 
destruction occasionnelle de I.ycaons est 6galement & prevoir. De 
nombreux animaux sont attir6s par ces sites perturbes, pour 
diverses raisons, et le terrain defrich6 facilite la chasse. 

* 	 Ta perte d'habitat de plateau du fait des routes et des fosses 
d'emprunt aura un impact nigligeable, en raison des superficies 

relativ'ment restreintes affectees. 
* 	 L'amenagement avantageux des fosses d'emprunt peut procurer des 

avantages legers ou modres a de nombreuses espdces. Cette mise 
en valeur entrainerait la modification des terrains perturbes afin 



d'y former des bassins de captage des eaux qui amxlioreraient Ia 
distribution saisonni re de l'eau et des fourrages dans les types 
d'habitat de plateau. Les singes et les babouins, divers 
pr~dateurs, y compris le lycaon, le serval et la panth&re; et la 
plupart des antilopes, en particulier 1'hippotrague, le cobe 
Defassa, l'e1an de Derby, le cobe de Buffon et le guib harnache, 
bdn&ficieraient tous de cette mesure d'augmentation des 

ressources.
 

6.3.3.1.3. Zones d'emDprunt pour les mat6riaux de construction du 
barrage. Les incidences de ces activit~s d'emprunt sont plus g~n~ralisees 
que celles de la construction routi~re.
 

* 	 Le d~placement cause par cette activite majeure constituera un 
impact 1kgrement nigatif pour le colobe bai s'i! se trouve dans 
la localite car cette espice est extr&aement rare et possdde un 
habitat limit6. L'incidence exercde sur l'hy~ne sera identique a 
celle des routes. Pcur la plupart des autres especes mobiles, 
l'effet de d~placement est consid~r6 cTne b'nefique car il 
r~duira les possibilit~s de chasse ilegale. 

* 	 L'excavation dans le lit du fleuve peut exercer une incidence
 

lg~rement n~gative sur la loutre & joues blanches du fait de la 
destruction d'habitat localisee. 

* 	 L'extraction de mat~riaux dans d'autres sites & l'interieur du 
r6servoir propos6 et la perte d'habitat sont des incidences 
in~vitables de la mise en valeur, mais elles ne devraient pas 
entrainer des effets pr6judiciables ou ben~fiques pour les 
mammif6res. Cet habitat sera, en d6finitive, perdu d&s son 

inondation.
 

* 	 La destruction d'habitat caus~e par les carri~res d'emprunt en 
dehors du r~servoir propos6 exercera des effets n~gligeables en 
raison des superficies relativement peu importantes concernees. 

* 	 Le braconnage incidentel pratique aux alentours des sites 
d'emprunt d'ou proviennent les mat6riaux de barrage exercera dos 
incidences ldgeeiient n~gatives sur pratiquement toutes les 
esp&ces et des incidences qui pourraient 6tre modrement ou 
serieusement n&-fatives sur les espbces menac~es telles que le 
lycaon, l'c1dphant, l'!6an de Derby et le cobe des roseaux. Bon 
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nambre de ces sites seront exploit6s pendant tr&s longteips et 
offrent dono d 'normes possibilitds de chasse ill~gale et certains 

des animaux sauvages seront attires vers les sites perturb~s. 

6.3.3.1.4. Zones de d~blai et de magasinae. Les incidences 
imputables A ces zones, qui se trouveront sans doute A proximite des sites 
de construction, seront analogues & celles des zones d'emprunt. 

* 	 La perte d'habitat caus~e par des zones considdr~es comme deblais 

n'affectera qu'une tres petite localita proche du site de 

construction et exercera wu impact. n~gligeable. 
* 	 Le d~placemient d'animaux caus6 par 1' activite constamment engag~e 

autour de ces deblais sera b~ndfique car bon nombre des esp6ces 
cibles des chasseurs seront dcartees, dimininuant de ce fait les 
occasions de chasse ill~gale. Le d~placement ne devrait pas dtre 
suffisamment important pour perturber les mouvements familiers de 

la plupart des esp~ces concern6es, mais suffira A les 6carter du 

village des travailleurs et du chantier de construction.
 

6.3.3.1.5. B~timents d'appui du chantier. Bien que la zone ne 
doive pas 6tre importante, ces batiments se situeront aussi pres que 
possible du barrage et on perdra une petite aire d'habitat riverain 
principal. Ceci constituera une incidence lg~rement n~gative non seulement 
en raison de la perte d'habitat, mais aussi du fait de la perturbation du 
corridor riverain. Les espgces susceptibles d'6tre affctt s !i 
panth~re, l'elkphant, le potamochare, l'hippopotame, le buffle et l'antilope 
la plus adapte au milieu (cobe Defassa, cobe de Buffon, cobe des roseaux et 
guib harnache). Si le colobe bai habite la localite, les incidiices seront 

prejudiciables. Le d~placement d'animaux par suite de l'activite humaine 
continue devrait 6tre lg~rement benefique. 

6.3.3.1.6. Piste d'atterrissage pour appareils 14qers. Si on 
construit une piste d'atterrissage pr&s du barrage (probablement sur une 
veine de laterite), elle occupera environ 60-70 ha. La perte d'habitat sera 
simplement ajoutee aux autres pertes d'habitat causees par le projet. Le 
deplacement d'animaux caus6 par le bruit sera en gen~ral legerement ou 
mod~r~ment benefique si des espces telles que 1'616phant et la grande 
antilope sont refoulees par la peur loin des centres d'activite humaine.
 

6.3.3.1.7. Village des travailleurs. Le potentiel des effets 
adverses est tr~s important et est largement subordonne & la nature de la 
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main-(.'oeuvre et aux mesures prises pour lutter contre les activites 

illegales. 
" 	 Le su-croit de chasse de subsistance exercera des incidences 

nrgatives sur la plupart des esp~ces faisant 1'objet d'une 
consommation alimentaire. cobe Buffon et le cobeLe de Defassa 
subiront des incidences modramnt n6gatives car ils sont faciles 
& chasser. Le potamochdre et 1 '61an de Derby sont peu r4p:ndus et 
si on en capture tn grand nombre, 1'espece subira une incidence 
mod~r~ment s~v~re. Le singe vert et le colobe bai pourraient dtre 
pris en nombre suffisant pour que l'effet soit modere ou severe. 
Toutes les autres esp~ces, y compris les petits et moyens 
carnivores, les oryctdropes, les hiupopotames, les phacocheres et 
toutes les antilopes, ne seront clue 14gbrement affectees. 

* 	 La chasse de sport et de loisir, bien qu'illgale dans la localite 
du barrage, sera probablenent difficile A contr6ler. Si elle 
devait 6tre permise, elle aurait des incidences idceres ou 
moder~ment negatives sur de nombreuses espbces, en raison de la 
multiplication de la commiunaut6 6trang~re. M&e dans le contexte 
de la situation actuelle, tandis que peu de chasseurs etrangers 
fr~quentent la zone, le Lraconnage se praticlue A un degr6 niodere, 
notamment autour de la p6riph~rie du Parc. Les especes 
recherchbes conue troph~es, telles cqe le lion, la panthere, le 
phacochare, 1'hip~otrague, le cobe de Buffon, le cobe Defassa, le 
buffle et l'elan de Derby pouraient bien stubir des incidences 
mod6r~ment ou localement sev~res. M&mes des animaux tels clue le 
chacal, le lycaon et les singes seront tubs sans distinction par 

des chasseurs.
 

* 	 Le braconnage commercial organis6 est actuellenent tine activit6 
majeure dans la localit6, en dpit des efforts actifs deployes par 
les autorit6s. IL ne fera qu'augmenter avec 1'accroissement de 
population humaine et l'amnilioration sensible des services locaux 
et du r6seau de transport. Les especes visees comprendront le 
colobe bai, la loutre 6 joues blanches et plusieurs autres 
recherchees pour leur peau (incidence 16lcjrement negative sur ces 
esp~ces cibles secondaires). Le lion, la panthere, le buffle et 

l'antilope de troph~e telle que l'hippotrague, le cobe Defassa et 
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l'4lan de Derby, pourraient &tre moddrdment affectds (en 
particulier s'il sdvit une selection prioritaire en faveur des 
males dominants). Certains hippopotames seront captures pour en 
exploiter 1 'ivoire et les 616phants pourraient 6tre d~cim~s si on 
devait abattre ].'un ou l'autre 616phant de la cinquantaine 
sunrivante. Mime si on fournit une protection adequate aux, 
61phants durant la phase de constrIction, les connaissances 
acquises par certains travailleurs sur les zones preferees par les
 
616phants pourraient s 'av~rer pr~judiciables dans 1' avenir. 

* 	 Les visites non autorisdes et non destructrices au Parc national 
(rive nord) exerceront des incidences 1geremnent n~gatives sur les 
esp~ces riveraines qui risquent d'6tre dfrang~es de mani&re 
routini~re le long du fleuve. Ii faut y inclure les el6phants, 
les potamocheres, les buffles et 6ventuellement l'elan. Cet 
impact pourrait 6tre consid6rablement plus pr~judiciable pour 
d'autres esp-ces au terme de la saison s~che, lorsque la plupart 
des anima x doivent avoir acc~s au fleuve pour s'abreuver. 

" 	 On peut prevoir que la perturbation et la perte d'habitat dues A 
l'abattage de bois & briller feront que la portee des incidences du 
reservoir d6passera les zones inond~es. On peut s 'attendre & des 
incidences lg~rement negatives pour le colobe bai, l'hyene et le 
serval, le pha-och~re et le potamoch~re, !'1phant et toutes les 
esp~ces d'antilope, ainsi que le buffle. Le lion et la panthere 
pourrait dtre 16g~rement avantag~s par la d~sorientation des 

especes de proie. 

* 	 L'6change de maladies entre les animaux domestiques et sauvages 
pourrait exercer des incidences graves sur de nombreuses esp~ces. 
La question est de savoir si on permet aux travailleurs d'elever 
du btail. Une 6pid~mie de peste bovine serait devastatrice si 
elle s 'etend aux populations sauvages ongulhes. Une recrudescence 
de maladie des chiens ou de rage parmi la population des lycaons 
risque fort d'entrainer des incidences s~verement prejudiciables. 

* 	 Les risques que courent les animaux attirs par les detritus 
seront 1gerement n4gatifs pour les petits carnivores, les hy~nes 
et dventuellement les lycaons; et mod~rdmext n&-atifs pour le 

chacal. 



C. 3.3. 1. 8. Opration de d~frichement/r~cup6ration des terres du 
r~servoir. Ce progranme pourrait 6tre recamand par les planificateurs du 
projet en vertu de la protection environnementale. Nous *-stimons que les 
incidences negatives exc~deraient les avantages. 

* 	 Le braconnage incidentel pratique par les bcherons devrait 6tre 
lg&rement ou mod-.r&ment negatif pour de nombreuses espces dans 

]a mesuce oi des b~ccherons non supervises (n'etant probablement 
m6me pas surveilles par l'entrepreneur de la construction) 

travaillent dans des zones proches du Parc national ou le gibier 
est abondant. Cette activite affecterait pratiquement tous les 

animaux, mais pourrait 6tre specialement prejudiciable pour 

l'@16phant, l'hippopotame, l'elan, le lycaon et le potamnoch6re. 

* 	 La diminution de la coupe de bois et de la destruction d'habitat 
dans d'autres zones constituerait un 16ger avantage pour la 
plupart des esp~ces si une operation de sauvetage est engagee dans
 

la zone qai sera inondee.
 

* 	 Le deplacement d'animaux avant le remplissage du reservoir
 

constituerait un avantage possible si l'activite des coupes de 

bois 	a tendance A repousser certaines esp~ces au-deld du fleuve 
vers 	le sanctuaire de la rive nord du Parc. Ii est probable que 

ceci 	 affecterait uniquement les espdces les plus mobiles qui 
tolhrent particulirement mal la presence humaine, comme le 
bubale, le buffle, le potamoch&re et l'elan. 

6.3.3.1.9. Activit~s de construction du barrage 

* 	 Le d~placement des animaux cause par l'activit6 humaine et le 
bruit sera probablement ban6fique pour la plupart des animaux car 

il diminuerait leur contact avec les humains tout en ne les 
obligeant probablement pas a quitter leur territoire ou lieux 

familiers. 

* 	 La destruction du lit fluvial devrait avoir un impact negligeab!e 

etant donn6 la petitesse de la zone concern~e. 

• 	 L'augmentation des d~p6ts vaseux dans le fleuve entrainee par la 
perturbation du lit fluvial et la construction du barrage de terre 

pourrait 6tre pr~judiciable pour la v6gtation aquatique et les 

invertabres aquatiques. Si cet effet se prolonge ou est 
particulierement s~vere, il serait 16gerement ou moderenment 
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ngatif pour la loutre & joues blanches et ventuellement pour le 

singe vert, qui se nourrissent de ces animaux. 

0 	 La perte permanente d'habitat de plateau ou riverain autour du 

barrage exercera des incidences 1gLreent n~gatives sur le colobe 

bai, la loutre A joues blanches, la panth&re, l'1phant, le 

potamoch~re, l'hippopotame, le cobe Defassa, le cobe de Buffon, le 

buffle, l'lan et le guib harnachd. Cet effet tient non pas tant 

& la perte de dizaines d'hectares d'habitat riverain principal, 

mais plut6t a la perturbation du corridor riverain -) bon nombre 

d'esp~ces trouvent la nourriture, l'eau et la couverture dont ils 

ont besoin. 

6.3.3.1.10. Remplissage du r6servoir. L'ampleur des incidences 

subies durant le remplissage d6pendra fortement du rythme auquel le 

r~servoir se remplit. En gn6ral, moins les saisons de remplissage sont 

nombreuses, et plus les incidences sont marqu6es. 

• 	 Le d~placement d'animaux A mesure que le niveau de l'eau monte 

constituera un impact lig~rement n~gatif sur divers animaux forces 

d'abandonner des terrains familiez:; au risque d'6-tre d6sorient~s, 

augmentant par la les contacts avec les predateurs et les 

chasseurs. On trouve au nombi-e des esp~ces qui seront 

probablement affectees le colobe bai, l'hy~ne tachetee, 1'61ephant 

et la plupart des antilopes. h-u mt donne que ce phnom~ne aura 

lieu progre-sivement, on prvoit qu'il n'aura qu'un effet 16ger 

plut6t que prononce. L'exception notable & signaler serait 

1'l1an, si un grand nombre devait 6tre accule sur la rive sud sans 

pouvoir acc~der au Parc national. Dans ces circonstances, d'apres 

le nombre d'elans affect:s, cet impact pourrait 6tre soit modre 

soit sev~re car les animaux finirai,-tw. par 6tre tues par les 

chasseurs. La question sera de savoir si -es elans parviendront A 

nager vers la rive nord. Les carnivores de petite et moyenne 

taille pourraient 6tre legerement avantages dans la mesure oha les 

rongeurs, les lievres et autres proies sont dtplac~s et concentres 

le long du bord du reservoir qui s'emplit. 

* 	 Des situations d'animaux isols, mourant de faim ou se noyant ne 

sont pas consid~r~es comne un effet pr~judiciable majeur car le 

niveau d'eau montera lentement et il semble qu'une qeule ile 

http:6.3.3.1.10
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dmergerait. S'il devait en dtre autranent, les deux especes 

principales qui pourraient souffrir (effets 1grement n~gatifs) 
seraient le colobe bai et l'oryct~rope. Pratiquement toutes les 

autres esp&ces parviennent & nager ou nagent parfaitement bien, et 

le courant fort du fleuve au stade d'inondation atteint se 
dissipera dans le lac.
 

" 	 On pr~voit une perte d'habitat riverain irreparable perre que les 
zones existantes & 1' intdrieur du r6servoir seront inondees, et 
l'abaissement annuel du niveau du lac. enp6chera 1'etablissement 

des plantes phr6atopytes autour de la nouvelle pdripherie du 
reservoir. D'apr~s les cartes de vgtation du Service du Bassin 
du fleuve Gambie, 12 kilomtres carr~s d'habitat riverain seront 

inondss, mais ceci ne devrait pas constituet un effet devastateur 
puisque 1'habitat de type riverain dans le Parc (y compris le 
Koulountou) atteint un total approximatif de 366 kilomtres carres 
et est largement distribu6. Le colobe bai et llephant 

pourraient ressentir des incidences n~gatives moderdment scveres; 
le serval et la panth~re, le potamoch&re, le cobe Defassa, le cobe 

de Buffon, le buffle. le cobe des roseaux et le guib harnache 
subiront des incidences lg6rement n~gatives. 

" 	 La perte d'habitat de plateau, essentiellement compose de 
v~gtation foresti~re et sylvicole, & raison d'une superficie 
totale de 300 kilom:tres carrds, n'aura que des incidences lg~res 

sur diverses esp~ces car la majoritd des zones inondees se 

situeront en dehors du Parc national, o les animaux sont moins 
dens~ment distribues (moins de 65 kilcmtres carr~s d'habitats de 
plateau du Parc seront affect~s, tandis que la superficie totale 
du Parc approche des 8.000 kilam&-tres carr~s). Les esp~ces qui 
seront lg~rement affectdes incluront l'hy~ne, le serval, la 
panth~re, le lion, l'oryct&r:pe, le potamoch~re, le bubale, le 
cdphalophe, l'hippotrague, l'ourdbi, le cobe des roseaux, le 

buffle, l'lan et le guib harnach6. Le lycaon subira des effets 
moddrment adverses car la zone inondde inclut des habitats oi il 

peut 	circuler ' peu pros & 1 'abri des activitas humaines. 

* 	 Le blocage des mouveients de retour annuels sera prejudiciable 
pour quelques esp~ces. Aucun des grands mammif6res du Parc ne se 
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caract~rise par des habitudes de migration dfinitives, mais il 

semble qu'il se produise une dispersion des lions, bubales, 

hippotragues, buffles et peut-&tre des dlans au debut de 

1'hivernage, tandis qu'un mouvement de retour gdndral se manifeste 

apr~s l'hivernage. L'exode ne sera pas entravd sauf 

exceptionnellement durant les ann~es humides car le r~servoir 

accusera son niveau d'abaissement le plus faible, qui devrait 

approcher celui du cours actuel. Toutefois, lorsque les animaux 

chercheront & revenir plus tard dans l'ann~e, ils trouveront un 

grand lac, qui continuera de s'agrandir pendant plusieurs 

semaines. Bien que toutes ces especes soient capables de nager, 

et qu' il sera plus facile de nager dans le lac que dans le fleuve 

& courant fort, on ignore si les animaux d~cideront de le 

traverser ou de rester sur la rive sud. Les animaux qui resteront 

seront bien plus vuln~rables A la chasse. On sait que 1'elan 

utilise la r~gion de la rive sud, et si un nombre important de 

cette esp~ce devait dtre capturd de ce c6t, l'impact pourrait 

bien 6tre mcd.r6 ou s~v~re. 

0 	 Le d6placement de la route Wuroli-Bangard du Parc, du fait de 

1'inondation, sera pr~judiciable en raison des autres
 

perturbations et de la perte d'habitat A l'interieur du Parc. 

Ceci entrainera une incidence lg~rement n~gative sur 1'elphant 

car c'est 1A une de ses zones d'habitat favorites. On ne prevoit 

pas d'incidences corollaires conme un surcroit de braconnage 

puisque ces travaux seront tr&s certainement effectuds par le 

personnel du Parc ou sous son 6troite surveillance. 

6.3.3.2. 	 Ois.'aux 

6.3.3.2.1. Zone de construction. Le d~frichpinent des zones de 

construction et de service privera certains membres de quelque 100-150 

esp~ces d'oiseaux des domaines oa ils font leurs nids et se nourrissent. Le 

nombre variera d'annde en ann~e, en raison de la mobilit6 des oiseaux et de 

la nature changeante de 1'habitat existant. Toutes les esp~ces qui ont des 

chances de r6sider ou de passer dans la zone sont dissdmin~es dans la 

majoritd de la partie sup~rieure extreme du Bassin, & l'interieur et & 

1 'exterieur du Parc. 
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L'amnaoement du terrain, habituellement r~alis6 par les entrepreneurs 
chargds de travaux de construction autour des bureaux, des ateliers et des 
rdsidences, pentiettra d'accueillir 20-30 esp~ces d'oiseaux communs dans les 
zones perturb~es de l1'ensemble du Bassin.
 

6.3.2.2.2. Zone du rdservoir. 
Le r6sultat final de la perte d'habitat 
est Lcujours une baisse de population, mais la mobilit6 des oiseaux signifie 
souvent qu'ils se r~fugient dans un habitat marginal ou cherchent un habitat 
approprie & une certaine distance (f-quemment & des dizaines de 
kilom~tres). Ii y a plus de cents esp&ces d'oiseauxdeux dans la zone 
d'inondation du Reservoir de Kkr6ti, et il n'y en aura pas deux qui 
reagiront de la m~me maniere exactement, mais certains m~canismes de 
reduction de la population se produiront A plusieurs reprises. 

* Moindre reproduction. A mesure que 1 'habitat est progressivement 
modifi6 ou d6truit, les individus qui restent sur place pourraient 
cesser de se reproduire, bien qu'ils puissent survivre 

normalement.
 
* Emigration vers un habitat adjacent. Les especes qui vivent par 

exenple dars la for6t riveraine se d~placeront le long du corridor
 
riverain A mesure que les arbres meurent avec les progr6s du 
r~servoir. Ii s'ensuivra une surabondance d'esp~ces dans
 
1'habitat adjacent disponible, et, par voie de consequence, des 
pertes accrues au profit des pr~dateurs, une mortalite juvenile 
plus dlev~e et d'autres facteurs qui auront pour effet de r~duire 
graduellement les populations d'oiseaux se trouvant dans les zones 
adjacentes pour les ramener aux effectifs qu'ils enregistraient 
avant 1'arriv~e des individus d~plac~s. 

Le r~sultat final de la suppression de 338 kilom tres carr~s d'habitats 
divers consistera en une reduction gdn~rale des populations de la plupart 
des esp~ces d' oiseaux. Numriquement, cette baisse variera en fonction de 
la multiplicitd et de la souplesse des besoins d'habitat. Un petit oiseau 
chanteur comme le cordon bleu (estrilda benala) atteint une densit6 egale &
 
plusieurs paires par hectare d'habitat propice (terre bois~e ouverte et 
savane) et il n'est pas impossible que la population totale de la zone du 
reservoir compte 100.000 individus. D'autres esp ces, telles que l'autour 
ouest-africain (accipiter tousseneli), n'habitent que la fors-t fermee et 
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occupent des territoires relativement 6tendus, de sorte que toute la r~gion 

du rdservoir pourrait ne contenir que 40 & 50 paires de cette esp~ce. 

En termes de population d'oiseaux totale, la perte de 33.800 hectares 

d'abitats divers signifie probablement une r~duction de un A deux millions 

d'oiseaux, voire davantage. Si le chiffre semble important, i convient de 

garder a l'esprit le fait que les populations d'oiseaux connaissent des 

renouvellements annuels pouvant atteindre 60 pour cent par suite de la 

mortalit6 naturelle et du remplacement. 

Sous l'angle du contexte r~gional. la contraction des esp~ces
 

individuelles n'est pas prononc~e. Aucune espece trouv6e dans la zone du 

reservoir n'y est limitee; au contraire, tous les oiseaux repdrds dans la 

zone du projet sont tr6s r~pandus dans le S~n6gal oriental. 

Un petit nombre d'esp&ces d'oiseaux b~nficieront probablement des 

changements d'habitat apportes par 1'inondation, notamment: 

1. 	 Les oiseaux d'eau. Les mouettes, les sternes, certains canards, 

les 	herons, les spatules, les ibis, certains echassiers
 

pal~arctiques (migrants), certains martins-pdcheurs, l'aigle 

p~cheur, et quelques autres esp~ces trouveront que les abords du 

reservoir et 1'etendue d'eau leur permettent de se nourrir et, 

dans certains cas, de faire leur nid. Les oiseaux se nourrissant 

de poisson et ceux qui se nourrissent de charognes seront attires
 

par la zone de d~chage de !i co-ntrale dlectrique pour se nourrir 

de poissons tu~s ou assomm~s par le passage A travers les 

turbines. 

2. 	 Fourageurs d'6corce. Les pics, les moqueurs d'Afrique, ainsi que 

certains des chanteurs et des grives, se nourriront d'insectes qui 

prosperent sur les arbres morts tu~s par 1 'inondation. Il se peut 

que certaines de ces espbces se contentent de vivre dans la zone 

d'inondation; d'autres procederont A des mouvements journaliers et 

saisonniers & i'intdrieur et & l'extdrieur de la zone.
 

6.3.3.3. Reptiles. Tout ccmne pour les oiseaux, la destruction et 

l'alteration de 1'habitat affectera n~gativement plusieurs douzaines 

d'esp~ces de serpents et de lezards. A l'encontre des oiseaux, les reptiles 

accusent une mortalit6 directe imputable aux activit6s de d~frichement des 

terres, du fait qu'ils sont exposds aux hommes et aux machines et parfois au 

feu des tas de broussailles ddfrich6es. Les grands serpents, qu'ils soient 
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dangereux ou non, sont g~n4ralement tuds sur le champ par les travailleurs 

du chantier.
 

Quelques esp~ces de lzards (agama agama, mabuya et quelques geckos) 
sont capables de survivre et m&me de se multiplier dans les zones am~nag~es,
 

voire & l'int~rieur des batiments. A mesure que les mair.raiss herbes et les
 

brousLailles comnencent & pousser dans la zone, ces reptiles s'implanteront 
eux aussi tout comne ils l'ont fait dans toutes les zones urbaines du 

Bassin. 

6.4. Phase d'exploitation
 

6.4.1. V~gdtation 

6.4.1.1. Ouvrages. On est d6sormais fond6 A croire que 1 'exploitation 

du projet n'exercera aucun effet durable sur la v~gtation situ~e aux 
alentours des ouvrages du projet. En aval, les eaux d~pourvues de vase 
provenant du rservoir humidifieront les abords des m6andres plus rapidement
 

que le fleuve ne le fait actuellement. L'abattage pratique sur les rives 
emportera probablement une bonne quantit6 de grands arbres situes le long 

des rives.
 

La brigade d'exploitation et les residents r~installks de la zone du 
reservoir sont susceptibles d'exercer des effets adverses non n~gligeables 
sur les ressources forestires entourant leur lieu de residence, & moins 
qu 'on ne leur donne 1 'occasion d' acheter d' autres combustibles peu coateux. 
Le betail des r~sidents d~placds acclrera le processus de d~boisement 
amorce par les feux de saison seche qui sont destin~s A am4liorer les 

paturages.
 

6.4.2. Faune
 

6.4.2.1. Mammif~res. Les incidences sur les mammif~res lides au 
fonctionnement du projet devraient tenir au mode d'exploitation du 

r6servoir, aux actions des vdhicules du projet, A la transmission de 
l'1ectricit6 de haut voltage et au comportement du personnel 

d'exploitation. En ce qui concerne le mode d'exploitation, nous savons 
seulement que les fonctions conjugu~es de 1'intensification du debit en aval 
et la production d'electricite abaisseront le niveau du r~servoir, au terme 

de la saison s~che, A environ un septikme de sa superficie. Les incidences 
de la phase d'exploitation sont rnsum6es & la Figure 6.2. 
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Figure 6.2. (suite) 
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Figure 6.2. (suite)
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6.4.2.1.1. Effets du d&hit
 

" 	 L'alluvionnement du reservoir rduira la charge vaseuse en aval et 
accroitra 1'6rosivit6 de l'eau. L'eau sera par cons~quent moins 

trouble, et son niveau nutritif baissera d'autant. Nous ne 
pouvons pas pr4ciser & ce stade si cet abaissement sera compense 

par la plus forte pntration de lumi~re ou s'il interviendra une 
baisse de productivit6. Si la seconde hypoth~se pr~vaut et se 

traduit par un affaiblissement des densit~s de macro-invertdbrds, 

une incidence 16g~rement n~gative serait subie par la loutre & 
joues blanches et quelques autres petits carnivores, ainsi que les 
singes verts. La perte de v~gdtation aquatique aurait un effet 

16g~rement adverse sur 1'hippopotame et le cobe Defassa. 
* 	 La charge de s~dinents amoindrie en aval aura pour autre effet 

d'acccentuer l'erosion des berges et du lit du fleuve. Si 

l'rosion des berges est prononc~e, elle entamerait la forft 

riveraine et nuirait aux colobes bais. En revanche, cette erosion 
serait 1-gerement ben~fique pour l'1lphant, l'hippopotame, le 

buffle et de nombreuses antilopes, du fait qu'elle almiorerait 

l'acc~s A l'eau. Plusieurs ann~es de suite, le fleuve 

d~velopperait des bras morts, qui constitueraient un habitat 

externe au fleuve pour les cobes Defassa, les cobes de Buffon, les 

cobes des roseaux et les buffles. 

* 	 L'rosivit6 accrue de l'eau se traduira en outre par la
 

suppression de certains bancs de sable, ce qui constitue une 

incidence 16grement n~gative pour bon nombre de mammifres qui 

les utilisent: le singe vert, le pata, le babouin, la loutre et 

d'autres petits carnivores, le phacoch~re, le lycaon, 

l'hippopotame, le bubale, l'hippotrague, le cobe Defassa, le cobe 

de Buffon, le cobe des roseaux, le guib harnach6 et le buffle.
 

6.4.2.1.2. Effets du r~servoir
 

* 	 L'abaissement du niveau d'eau du r~servoir, qui cr~era des grandes
 

6tendues de terrain nu d~pourvu de v~gtation, pr~sentera un 

danger pour les esp~ces (ongulhes pour la plupart) qui doivent 

traverser ces 6tendues pour parvenir A l'eau, mais sera ]Mg~rement 
bn~fique pour les grands carnivores (lion, hy~ne, lycaon), pour 

autant qu'il se trouve suffismment de gros galets aux alentours 
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qui puissent servir de protection de chasse. L'expdrience du 

Rdservoir de Kariba, en Zamie, indique que la portion sup~rieure 

de la zone d'abaissement ccnmencera A supporter des graminees 

arnuelles au bout d'une dizaine d'ann~es de la vie du r6servoir 

(T. Sudder, ccmunication personnelle, 1985). En l'occurrence, 
cette vgtation constituerait de bonnes terres de paturage pour 

le btail sur la rive sud et pour les ongul6s sauvages sur la rive 

nord. Le colobe bai subira une incidence modrment n~gative 

parce que les plans d'eau ne seront pas entour~s de grands arbres 

offrant une protection d' acces. 

" Une fois rempli, le r6servoir prdsentera une barrire pour 

certaines antilopes qui couvrent un territoire 6tendu. Si ceci 

6carte les animaux du Parc national, ce qui sera sans doute le cas
 

du bubale et de l'hippotrague, un avantage 1ger ou moddrd 

proviendrait du contact amoindri avec les cbasseurs et les animaux 

domestiques contagieux. Pour les esp~ces (comme 1'elan) dont les 

schdmas de migration les amnent au sud du reservoir lorsqu' il est 

rempli, l'impact serait moddr~ment adverse s'il les empche 

d'acc~der au sanctuaire du Parc national. 

• 	 L'habitat aquatique 6largi prdsentera un avantage (16ger ou 

moddr6) pour la loutre et l'hippopotame uniquement. Dans la 

mesure ohi il y a pratiquement toujours assez d'eau dans le fleuve 

Gambie (m6me au terme de la saison s6che, lorsque le courant de 

surface est pratiquement nul et que le fleuve se mue en une serie 

de bassins), ce compl&,ent d'eau ne procurera pas d'a-tantages 

appr6ciables. 

• 	 Les vannes du d~versoir et les grilles de detritus risquent d' tre 

dangereuses pour les loutres, qui pourraient egalement franchir le 

dsversoir et se blesser. Ii est peu probable que ces animaux 

agiles soient bless~s aux grilles de d~tritus. 

6.4.2.1.3. Routes
 

" 	 La route d'acc6s au projet continuera de presenter des risques 

pour les esp&ces sauvages plus communes et mobiles, mais la raret6 

relative des d~c~s de route au S6ngal nous laisse & penser que 
cet imp-act ne sera pas s6v~re. Si 'un des lycaons peu nombreux 

qui re.tent devait dtre tu6, cela constituerait une incidence 
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mod~rdment s6vre. Les d~c6s routiers sur les routes & faible 
vitesse du projet seront moins importants que sur la route 

principale mais pourraient affecter 14grement le chacal, le 

lycaon, les petits carnivores, les phacoch6res et les petites 
antilopes (c~phalophes, ourdbis et guibs harnach~s).
 

" 	 La croissance continue de la ceinture "riveraine en bordure de 

rout " procurera des avantages 16gers & la plupart des esp~ces, & 
une exception pres: le lycaon, qui court des risques accrus d'6tre 

abattu.
 

" 	 Le braconnage incidentel pratiqu6 A partir des routes amdnagdes 
pr~sente un risque lger pour tous les animaux recherch~s par les 

chasseurs. 

6.4.2.1.4. Personnel d'exploitation 

* 	 Le braconnage incidentel de la part du persoruel d'exploitation ou 
des travailleurs restants ou sans emploi s'attaquant au gibier 

habituel et aux espbces qui n'en font pas partie constituerait un 
impact 1kgerement adverse. S'il devait inclure 1' 1ephant, cet 

impact devrait 6tre jug6 conmTre s~v~re, et si des 61ans devaient 

&trecapturds 1'impact serait mod~r~ment adverse. Si cette chasse 

devait atteindre des proportions comrmerciales, certaines des 
esp~ces les plus facilement prises (cobe Defassa, cobe de Buffon) 

pourraient s'en ressentir. 

" 	 La coupe de bois & briller effectu~e par le personnel 

d'exoloitation et d'autres individus pourrait avoir certains 

effptz sur la for6t locale, mais ils ne seraient pas inportants. 

6.4.2.1.5. Lignes de transmission 
* 	 Le traitement de la v~gtation qui longe la ligne de transmission 

pourrait prendre de nombreuses formes. Il consistera tr~s 

probablement en 'une ccnbinaison de d~frichement A haut coefficient 

de main-d'oeuvre autour des pyl6nes et en br-Clis dans les 

intervalles. Si l'opdration suit un rythme annuel, le corridor 

conserverait sont 6tat herbeux de fayon permanente. Le 

d~frichement/brlis auraic des effets ngatifs sur l'41ephant, le 

lycaon, l'hy~ne et le potamoch re du fait de l'alt6ration et de la 

perturbation des habitats. Les effets p~riph6riques lids & la 

nouvelle croissance des plantes fourniraient un avantage lcger 
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pour certains ongul6s (bubale, hippotrague, cobe Defassa, cobe de 

Buffon. ourdbi et buffle), tandis que la hausse des populations de 

petits mammifres profiterait 1grement au serval. 

" 	 Le braconnage pratiqud par le personnel d'inspection et 

d'entretien de la ligne de transmission constituerait un impact 

lger pour les esp ces de troph~e et d'alimentation: le lion, la 

panth~re, l'411phant, le bubale, l'hippotrague, le cphalophe, le 

cobe Defassa, le cobe de Buffon, l'our&bi, le buffle, l'41an et le 

guib harnach6. 

• 	 L'l1ectrocution gar les lignes 61ectriques presentera un 16ger 

risque pour les babouins, les sLnges verts et les patas. Le degrd 

du risque sera largent subordonnd au voltage de transmission et 

A1 'espacement des lignes. 

6.4.2.1.6. Incidences de la p6che dans le r~servoir. Nous 

supposons qu'il se produira des changements dans l'utilisation des terres 

autoris~e sur le rive sud du r6servoir. Nous consid6rons qu'il est peu 

probable que les autorit6s du Parc seront en mesure d'interdire la p~che, 

1'elevage et l'agriculture de recession sur la zone de la rive sud, qui sont
 

actuellenent d6fendus. Les pressions d~mographiques et les nouvelles routes 

d' acc6s entraineront la p6ntration de l'enploi fr~quent de la rive sud du 

reservoir. 

" Les pcheurs qui sevissent sur la rive sud auront une incidence 

n~gative sur la faune en effrayant les animaux des habitats situds 

en bordure du r~servoir, qui fuiront, et en s'adonnant au 

braconnage. Diverses esp~ces seront affect~es. Tous les animaux 

A viande et & peau seront probablement pris d&s leur apparition, 

tandis que d'autres, comie le lycaon, le lion et 1'hippopotame 

seront tu~s par peur. L'impact exerc6 sur 1'elan pourrait 6tre 

mod~r6ment s~v6re, si on devait capturer des animaux de cette 

esp&ce sur la rive sud. L'1phant serait fortement expose sQ.' 

devait s'en trouver sur la rive sud. 

6.4.2.1.7. Elevage 

* 	 La concurrence entre 1 '6levage et les animaux sauvages ongul~s en 

qute de fourrages aura un effet lg~rement ngatif sur la faune. 

Si cette ccmptition affaiblit les animaux domestiques ou sauvages 
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au point de les affamer, le lion, la panth~re, l'hy~ne, le lycaon 

et le chacal en profiteront. 

" 	 Les risques de communication des maladies entre animaux 

domestiques et animaux sauvages inquiktent les autoritis du Parc 

depuis des ann~es. Si les contacts se multiplient ou que ]as 

plantes broutaes et 1 'eau bue par les deux groupes entrainent des 

6changes plus nombreux, la probabilite de transfert est d'autant 

plus forte. Ceci representerait une incidence moderie pour le 

phacoch&re, le potamoch~re (fi&vre porcine), le cobe de Buffon et 

1'6!an. Ce dernier est particuli6reent vulnerable A la peste 

bovine et pourrait subir un hpact s~v~re. 

" 	 Les eleveurs presenteront eux-memes iine menace pour la faune, 

essentie±lement du fait du braconnage. Ii se fera en partie sous 

le pr6texte de proteger les troupeaux. O-n emploiera du poison 

pour tuer les carnivores, aussi bien que des fusils. Tous les 

animaux ongul~s, les hippopotames et mrme les oryctaropes seront 

pris d~s leur apparition. L'impact ne sera pas svre en soi, 

mais viendra s'ajouter aux autres formes de pressions ressenties 

par ces especes.
 

6.4.2.1.8. Agriculture. La pr6sence du r~servoir causera
 

probablement, & notre avis, une intensification de l'activitd agricole 

pratiquee le long des berges m~ridionales et des cultures de d~crue & 

l'int~rieur du r~servoir au fur et A mesure que le niveau de l'eau baisse. 

Tout comme la p6che et l'levage, auxquels peuvent s'adonner les 

cultivateurs en question, l'agriculture multipliera les contacts entre 

1'homme et la faune, soulevant les probl~mes connexes de la destruction 

d'habitat, du braconnage et de la pr6dation. 

" La perte d'habitat affectera toutes les esp~ces, mais plus 

particuli~rement le lycaon, qui patit' tcujours des contacts 

humains. 

• 	 La recrudescence de braconnage et la chasse par dessus les 

cultures exerceront des incidences 16geres sur bon nombre 

d' esp~ces: tous les animaux onguls, les singes, les phacoch&res, 

le potamoch6re et certains carnivores, comme le chacal. L'impact 

sur le potamoch&re et 1'hippopotame sera plus s~v~re.
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ip 	A 1' inverse, ces mms esp&ces qui risquent de se faire abattre ou 

pi6ger en tant que pr6dateurs des cultures tireront des avantages 

nutritionnels mod6rds du fait que d'autres sources alimentaires 

leur sont accessibles. Les esp~ces avantages sont les singes, 

les rongeurs, les phacoch&res et les potamoch&res. Les pr~dateurs 

de ces esp~ces seront 16gqrement avantages. 



7. I:JIDENCES POSSIBLES DES BARRAGES DE KDUYA 

ET DE KJN)URE 

7.1. Caractdristiques du projet 

Les projets de Kouya et de Kankakourd sont si proches 1 'un de 1 autre 
(environ hait kilcmtres) qu'ils auront probablement certains ouvrages en 
commun, dont les routes d'acc~s, le canpement des travailleurs et les lignes 
de transmission. Notre 4valuation des incidences suppose que la proximit6 
des deux projets sera prise en compte dans Jeur conception respective. 
7.1.i1. Kouya 

Le projet consiste en un barrage et un ddversoir sur le cours principal 

du fleuve Gambie quelque six kilomtres en amont de son point de confluence 
avec le Litti. Le site se situe & pros de 14 km A l'ouest de la route 
principale allant de M~dina Salamand6 A Balaki. Les caract~ristiques 

g~ndrales du barrage indiqu~es dans le rapport Polytechnica, ainsi que 
certaines caractdristiques communes A tous les projets hydroelectriques, 

constituent la base de notre analyse environnementale. 

7.1.1.1. Barrage, d~versoir, centrale d1ectrique. Un barrage de terre 
approchant 100 mtres de hauteur et 1.600 m6tres de longueur A sa crete 
formera un reservoir qui s'tendra sur quelque 40 km en amont et dont la 
superficie maximale couvrira 116 kilom~tres carr6s. La centrale 

hydroelectrique se situera sur le versant aval du barrage. Nous supposons 
que le d6versoir sera une partie int~grante du barrage, plut6t que, coure il 
est prf6rable, de constituer une d6charge dans un drainage s6par6. 
7.1.1.2. Zone de travail pour les structures principales. L'analyse des 
incidences exige de d~terminer 1'emplacement et 1'6tendue des terres qui 
seront dafrich~es pour le projet. Dans 1'hypoth~se oa le barrage conorte 
une pente de 1:2 sur les versants amont et aval, la base d~i barrage couvrira 
quelque 75 hectares, que 'on peut porter A 100 hectares pour prendre en 
compte le d~frichement p6riphdral. Le tunnel de d~viatio,, c'est-&-dire le 
canal permettant de franchir le fieuve autour du site du barrage, occupera 
en outre 80 & 90 hectares. La construction des caissons hydrauliques et les 
zones de travail aux deux aboutements couvriront pour leur pa-t une centaine 
d'hectares. D~s lors, une estimation raisonnable des terres qui seront 
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presque enti~rarent d~frich~es au site correspondrait A 300 ha, soit 3 

kilom~t 2s carrs. 

7.1.1.3. Liqnes de transmission. Le rapport de prfactibilit6 

n' indique pas que les centres de charge seront desservis par les Projet de 

Kouya, et la Gui.ie ne poss~de pas de r~seau national pour recevoir 

l'6n.,g-ie d1ectrique. Si l'on devait envoyer l'1lectricit6 au Mali, ii 

faudrait crder une nouvelle ligne de transmission qui passerait par des 

terrains diffici! s. Une solution de rechange consisterait & transmettre 

1'electricit6 aux zones d'extraction mini~re envisag~es dans le sud-est. 

7.1.1.4. Routes d'acc~s. Le lien avec le reste du pays sera 

problablement r6alis6 par MNdina-Salamfband e'. le Mali, qui sont relids par 

une route existante. La piste qui mane actuellement de la route principale 

(Balaki-q40ina Sal~aband) au site du barrage, soit une distance routi~re de 

20 kilom~tres, devra 6tre annage ou peut-ftre retrac6e pour eviter qu'elle 

ne dtruise les vehicules du projet. 

Dans la zone g(n rale du projet, on aura besoin de routes poour relier 

le site du barrage au village des travailleurs, aux ateliers, aux zones 

d'emprunt et aux autres sites secondaires du projet. Une route d'acc~s 

suivra le corridor de la lig-ne de transmission A moins que les pyl6nes ne 

soient plac6s par h4licoptere. 

7.1.1.5. Piste d'atterrissaqe. Nous estimons qu'une piste 

d'atterrissage ou peuvent se poser et dccoller des appareils STOL ("Short 

Take-Off and Landing") sera indispensable &u projet mame si l'on recourt 

6norm~ment aux transports par li6licopt6re. Ija caract&re accident6 du 

terrain et la mauvaise qualit6 des routes r6gionales obligeront 

1 'entrepreneur & faire venir par avion des articles essenticls de son 

equipement et de ses fournitures; c'est 1'emploi d'appareils STOL qui est le 

plus dconomique en 1'occurrence. 

7.1.1.6. Village des travailleurs. Nous estimons que la main-d'oeuvre 

du projet comptera une centaines d'expatri~s et environ 600 travailleurs 

guin~ens. On pourrait remplacer certains operateurs de mat~riel lourd, 

m~caniciens et effectifs de service par des Guin~ens si 1 'on dispose 

d'opdrateurs qualifi~s. Le village de travailleurs accueillera des 

travailleurs individuels et des familles, avec certaines variantes d'apr&s 

1'emploi, dans des dortoirs et des habitations destines A une ou deux 
familles. Le village offrira toutes les installations d'appui n~cessaires:
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6coles, magasins, 6glise et mosqude, facilit~s de loisir (y ccmpris courts 

de tennis et terrain de football). Le nambre total des personnes approchera 

2.000 et le ccmplexe rdsidentiel couvrira ou perturbera quelque 200 ha. Si
 

l'agriculture est permise, une centaine d'hectares seront ddfrich~s,
 

peut-dtre davantage.
 

Le village des travailleurs aura besoin d'l1ectricitd et d'eau & usage
 

domestique. L'electricitd sera produite sur place et suffira aux besoins de
 

la construction aussi bien; cette production necessitera une grande quantitd
 

de diesel. L'eau domestique proviendra sans doute des eaux du fleuve Gambie
 

accumulees derrikre les caissons hydrauliques; elle sera traitee et amen~e
 

sous conduite aux habitations. Nous supposons que les eaux us~es seront
 

collect~es, feront 1'objet d'un traitement primaire (61imination de pros de 

95 pour cent de la demande en oxyg~ne biologique), seront chlorin~es et 

d~versdes dans le fleuve Gambie en aval du rrojet. Les detritus solides 

devraient dtre collectes, rcuprs au besoin, et le r~sidu devrait en dtre 

incin~r6. 

Nous supposons par ailleurs que, conformment & la pratique courante 

des grands projets, la cuisson des aliments par et pour la main-d'oeuvre 

s'effectuera avec du gaz ou tout autre combustible fourni (ou vendu) par le 

proj et. 

7.1.1.7. Zones d'emprunt. Le volume total du Barrage de Kouya 

approchera 16 x 106 m3 . II se composera de terre et de roche concass~e, la 

partie centrale dtant faite d'argile impermable. On ne nous dit pas d'oi 

proviendront ces materiaux, mais on peut raisonnablement supposer qu'on les 

trouvera aussi pres que possible du projet en raison du coct du transport. 
Si on pouvait trouver un sol propice A un m6tre de profondeur, il faudrait 

ur- ruperficie de 1.600 hectares. En r~alit6, les portions de roche du 

barrage s'obtiendront probablement de d~p6ts plus epais, de sorte qu'il est 

plus raisonnable de pr4.voir des fosses d'emprunt et des carri&res plus 

profondes, couvrant moins que les 16 kilomrtres carr~s indiquds ci-dessus. 

Les caissons hydrauliques, les routes, l'a~roport et les autres 

zones exigeront du remblai supplementaire. On obtient souvent cette sorte 

de remblai (notamment pour les routes) & partir des coupes op~r~es pour la 

construction routi~re. Le volume net emprunte ailleurs, m~me en supposant 

que la piste d'atterrissage aura 1.000 m de long, ne sera pas important en 

comparaison avec le volume n~cessaire pour le barrage.
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7.1.1.8. R6installation et d~placements. Les terres qui seront 
inonde par le reservoir de Kouya sont peu habitdes. Les residents de la 
zone, ainsi que leur btail, seront r~install~s dans d'autres endroits de la 
r~gion. 

7.1.1.9. Exploitation. Avec son volume d'eau total de 4.274 x 106 
m3 , -o reservoir de Kouya emmagasinera plus d'eau que Kekrfti, bien que sa 
superficie soit moins dtendue. Le bassin hydro4lectrique (emmagasinage 
utile) repr~sentera 1.940 x 106 m3. D'apr~s les besoins de d~charge en 
amont durant le remplissage, le remplissage initial du r~servoir prendra au
 
moins trois saisons de d~bit moyen (2.039 x 106 M3).
 

Durant une saison s~che d'exploitation moyenne, le niveau d'eau du
 

reservoir sera abaiss6 d'approximativement 20 m~tres.
 

7.1.2. Kankakour6 
Tel qu'envisage dans le rapport Polytechnica, ce projet consistera en 

un barrage de terre sur le fleuve Litti, & une dizaine de kilomtres de la 
confluence du fleuve en question le fleuve Gambie.avec La centrale 
electrique se situera & environ 2.800 m~tres en aval du barrage.
 

7.1.2.1. Barrage, d6versoir, canal d'amenee. Le barrage sera un peu 
moins important que celui de Kouya, puisqu'il s'61&vera & 43 m au maximum et 
que sa longueur de cr6te atteindra 1.000 m. Le r~servoir s'etendra sur 20 
]an en amont et sa superficie maximale couvrira 8,3 kilometres carr6s. 

7.1.2.2. Zone de travail. Le barrage lui-mme occupera pr&s de 10 ha
 
de lit fluvial et de berges; le canal d'amen~e (en supposant un diamitre de
 
10 m~tres et une route de service de 5 metres) exigera un corridor de
 
quelque 15 m de large et 2.300 m de long, soit 42.000 m~tres carr6s ou 4,2 
hectares. La centrale electriue et son aire de construction couvriront 
pr6s de 5 ha. Les zones de travail et les caissons hydrauliques de 
l'aboutement principal du barrage couvriront une centaine d'hectares, de 
sorte que la superficie totale de d~frichement au site du projet pourrait se 
chiffrer A 150 hectares. 

7.1.2.3. Lignes de transmission. La question des lignes de 
trarnsmission & partir de Kankakour est essentiellement identique & celle de 
Kouya; le projet qui sera construit en premier lieu 6tablira le systme de 
transmission et l'autre se branchera simplement dessus. 

7.1.2.4. Routes d'acc~s. Le projet de Kankakour6, etant plus 6tendu
 
que celui de Kouya, n~cessitera dans une certaine mesure des routes de site
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plus nombreuses. La route qui relie le projet au r~seau routier primaire 
national sera un peu plus longue que celle de Kouya. 

7.1.2.5. Piste d'atterrissage. La m~me piste d'atterrissage devrait 

desservir les projets de Kouya et de Kankakour6. 

7.1.2.6. Village des travailleurs. Bien que le projet de Kankakour6
 

utilise un barrage moins important que son voisin, la main-d'oeuvre ne sera
 

pas tellement plus restreinte, en raison de la complexite du projet. Le
 

village de travailleurs et les installations d'appui prevues pourraient 6tre
 

communs aux deux projets.
 

7.1.2.7. Zones d'emprunt. Comme ii 6quivaut plus ou moins A la moitie 
du barrage du Kouya, le barrage de Kankakour6 repr~sentera un huitiime du 

volume de Kouya, c'est-&-dire pros de 2 x 106 m3 . Les zones d'emprunt 

seront proportionnellement moins importantes. 

7.1.2.8. Rinstallation et deplacements. La zone du rdservoir du 

projet 	de Kankakour6 parait aussi peu peuplke que celle du projet de Kouya. 

N~armoins, il y aura lieu de r~installer plusieurs centaines de personnes. 

7.1.2.9. Exploitation. Le volume d'eau total du reservoir est estirin 

par Polytechna (1981) & 130 x 106 m3 , dont pratiquement la totalit6, soit 
3127 x 106 n , est consid6rxe comme eumagasinage utile. Avec une d~charge 

annuelle moyenne dans le Litti se montant & 524 x 106 m3 , le r~servoir se 

remplira facilement durant presque toutes les saisons. L'abaissement du 

niveau d'eau durant l'exploitation diminuera la surface du reservoir de 31 m 

au maximum, r~duisant la superficie d'environ un kilomtre carre. 

7.2. Impacts 

7.2.1. Kouya 
7.2.1.1. Vdq~tation 

- Construction de 1'infrastructure du projet: Le Tableau 7.1 

r6capitule les zones qui seront affectees par les activitds de 
construction aux reservoirs de Kouya et Kankakoure. Ces zones 

sont essentiellement des zones forestieres (91 pour cent de la
 

totalit6) et le reste consiste en affleurements rocheux. Les 

zones agricoles sont trop restreintes pour apparaitre sur des 

images Landsat. La zone fore-tire ferme couvre 805 ha, soit un 

volume de bois total de 80.500 m6ntres cubes, dont 16.100 mWntres
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TABLEAU 7.1
 

INCIDENCES EXERCEES SUR LA SUPERFICIE ET LA PRODUCTION PAR LA
 
CONSTRUCTION DE L'INFRASTRUCTURE DES RESERVOIRS DE KOUYA ET KANKAKOURE
 

Bois Bois
 
Superficie d'oeuvre de feu
 

Classe affectie (ha) (m3 ) (m3 ) Autres produits
 

1.2 For~t ferie 805 16.100 64.000 petit b timent
 

1.3 For~t ouverte 200 2.000 10.000 mat6riaux de
 
construction 

4.4 Terrains rocailleuses 100 - - habitat de faune 
IL 

Total 1.105 18.100 74.400
 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gambie de 1'Unlverslti du Michigan, 19a5.
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cubes pervent dtre considdr s commie bois d'oeuvre et 10.000 mtres 
cubes comme bois de feu. La superficie estimative de la forat 

ouverte se chiffre A 200 ha, dont 2.000 metres cubes consistent en 

bois d'oeuvre et 10.000 m4tres cubes en bois de feu. 

La suppression de zones de for~t ouverte et fermde affectera 
essentiellement la faune puisque la r~gion est faiblement peupl6e. Le bois 
commercial provierxira essentiellement des especes qui restent: hawa 
senegalensis, Parkia biglobaia, Erythrophleum guineensis et Afzelia 

africana. 

Le volume total de bois de feu que la zone pourrait fournir, 74.400 
mtres cubes, est enorme et nous prevoyons des problmes en ce qui concerne 
demande immediate pour ce bois. Ii est peu probable que la valeur 
commerciale suffise a couvrir les frais de transport & moins que le bois ne 
soit transform6 en charbon de bois moins volumineux et plus pr6cieux. En 
outre, le charbon de bois pourrait 6tre stock6 plus facilement que le bois 
naturel ce qui permettrait & la demande locale d'utiliser le matdriau 

pendant une p6riode plus longue. 

Etant donn6 que la zone se caractdrise par des pentes rocheuses et 
assez raides, on peut s'attendre A une accentuation de 1'erosion du sol du 
fait des pr6cipitations. Bien que 1 '4rosion ne paraisse pas tr&s marqude & 
1'heure actuelle, la suppression de la v6g6tation entrainerait des risques 

d' rosion (pour un examen plus approfondi, voir Van Krimpen, 1985). 
- Effets de la main-d'oeuvre sur la v~q~tation: Nous estimons que 

la main-d'oeuvre se composera diune centaine de travailleurs 

professionnels (expatri~s pour la plupart) et d'environ 600 
travailleurs qualifids et semi-qualifi6s. Avec les personnes A 
charge et le personnel d'appui, le nombre de personnes logdes pros 
du projet pourrait bien atteindre 2.000. Si on permet qu'un 

village de chercheurs d'emploi et de parasites se d~veloppe, il 

affectera la demarde en bois de construction, bois de feu, frondes 

et herbes utilis~es pour le chaume, les cl6tures, les fruits 

sauvages et les m6dicaments. 

- Rdinstallation et !mmiqration vers les abords du rservoir: Les
 

abords des deux r6servoirs sont faiblement peuplks et peu de
 

personnes devront 6tre ddplacdes. Le probl&me principal sera li 
aux personnes immigrant dans la r6gion. 
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In Tableau 7.2 r~capitule les zones qui disparaitront du fait de 

1'inondation des deux r~servoirs. Au total, 12.430 ha seront inond~s, dont
 

10.500 ha sont classds comme for6t ferm~e et 50 ha comne affleu'ements 

rocheux. La for6t fermde comporte un volume de bois total de 1.050.000 

Kntres cubes, dont 210.000 mQtres cubes se composent de bois d'oeuvre, le 

reste dtant du bois de feu. 

Le vol.e de Lois qui sera perdu par suite de 1'inondation est 

important, notamment dans la zone du rdservoir de Kouya. La plupart du bois 

ayant une valeur commerciale dans cette zone appartient a 1 'esp~ce Maya 

seneqalensis, Parkia biqlobosa et, dans une certaine mesure Parinari 

excelsa, oui subsisteraient encore dans les endroits les plus inaccessib s. 

L'extraction de ce Lois interviendra le plus probablement en utilisant la 

route de Balaki-Kddougou, non sans augmenter le nombre de personnes venant 

s'installer le lon-g de la route et cr~er de nouvelles pressions sur la 

v~gdtation et la faune. Nous ne prevoyons pas d'incidences iimm6diates sar 

ia zone au sud du rdservoir propose (vers M6dina Sala carcnad-Koubia-U~bd) 

le terrain y est accident& et en raison de 1'etat actuel de la route au sud 

de Kouya. Touefois, cette route s'am4liorera A mesure que les travaux du 

rdservoir avancent, et nous assisterons & un changement des incidences du 

nord au sud des zones du r~servoir.
 

Ainsi oue nous 1'avons fait rearquer pr~c~demment, i existe une 

activit6 agricole dans la zone, bien que Ia classe agricole n'apparaisse pas 

dans notre estimation. Ceci tient A ]a petite taille des parcelles et A la 

difficult6 de les faire apparaitre sur les inviges Landsat. L'6quipe charg~e 

des questions socioeconomiques a compile des donnes stir le terrain dans ces 

zones et elles devraient aider a clarifier cette question. 

La construction des reservoirs exercera une incidences sur la 

v~getation de la zone du fait du deboisement et de la degradation 

foresti~re. La suppression de la couverture v~gdtale et sa d6cradation 

accelereront la perte de la couche arable deja mince dans cette zone 

rocheuse et pentue. Les nouveau-venus accentueront la demande sur la fordt 

en ce qui concerne les produits ligneux, les terres agricoles et les 

p~turages. 

7.2.1.2. Incidences de l'habitat sur la faune 

7.2.1.2.1. MamNifres. Les incidences du projet de Kouya sur 

les mammiferes impliquent les mimes incidences potentielles que celles qui 
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TABLEAU 7.2
 

INCIDENCES EXERCEES SUR LA SUPERFICIE ET LA PRODUCTION PAR LA
 

ZONES D'INONDATION DES RESERVOIRS DE KOUYA ET KANKAKOURE
 

Bois Bois 
Superficie d'oeuvre de feu 

Classe affectie (ha) (m3 ) (m3 ) Autres produits 

1.2 For~t ferme 10.500 210.000 840.000 mat~riaux de 
construction, 
piturage, fruits 

sauvages et habitat 
de faune 

1.3 For~t ouverte 1.880 18.800 94.000 mat6riaux de 
constructi on, 
p~turage, fruits 

sauvages etde faune habitat 

habitat de faune
4.4 Zones dinudies 50 - -

Total 12.430 228.800 934.000
 

Etudes sur le Bassin du fleuve Gambie de 1'Unlversiti du Michigan, 1985.
 



ont dt; irviquies pour Kdkriti, & ceci pr~s que la zone de Kouya est plus 

boisde et ne contient pas de terres incluses dans un parc national. 

0 L'Ilimination de la forft fermie par le dlfrichement de la 

construction et 1'inondation affectera les singes, les pangolins, 

certains petits carnivores et l'atilope des for6ts, come les 

cdphalophes. Nous ne disposons d'aucum chiffre de population pour 

ces ospcces, mais le pourcentage d'habitat total de for6t ferm6e 

affect6 est peu important. 

~ La dcasse ill6gale pratiquie par les travailleurs du projet et, 

celle plus difficile A contr6ler, des Guiniens en qu~te de travail 

pour le projet appelLeront une Apre lutte, tout comrne la chasse 

illgale A laquelle se livrent actuellement les risidents locaux. 

7.2.1.2.2. Oiseaux. Comme dans tous les cas oa une colonisation avec
 

am ngement des lieux remplace un habitat naturel, le village des
 

travailleurs sera rapidement colonis6 par la douzaine d'especes les plus
 

toldrantes de 1'activite humaine (voir la section sur Talingho) . La 

destruction de quelque 200 ha de for6t naturelle, comme pour tous les 

amnagements, reduira lgjrement les populations d'lenviron 100-150 esp~ces 

d'oiseaux. 

• 	 Les francolins, les bartavelles et les colombes seront peut-6tre 

chassis, lgalemenit ou illigalement, par certains membres de la 

main-d'oeuvre, mais il est peu probable que ceci modifie 

sensiblement les poulations d'oiseaux tirs comme gibier. 

" 	 Le c1frichement de quelque 300 ha de for6t au site du barrage et 

dans ses alentours affectera les populations de pr6s de 100-150 

esp~ces d'oiseaux. A long terme, ces pertes se conjugueront A 

celles qui sont imputables au reservoir, dont 1'ordre de grandeur 

sera d' autant plus important. 

" 	 La plupart des oiseaux, mdme ceux qai ne sont pas accoutumis 

l'activitb humaine, acceptent facilement le bruit, les vdhicules 

et !es lumires. CeLtains apprennent m~me A tirer parti de 

certains aspects de l'activit6 huriane afin de se nourrir ou de 

trouver 	un abri peu couremt. A quelques exceptions pr&s 

(outardes, certains grands rapaces, touracos), la plupart des 

oiseaux ne seront gu&re affect6s par 1 'activit6 de construction 

lorsqu' ils se trouveront en dehors de la zone. 



" 	 Les populations d'oiseaux dtablies dans les zones d'emprunt seront 
affectdes de manihre n6gative par la perte d'habitat, tout comme 
dans les autres zones de d~frichement des terres. 

" 	 Les corridors d~frich~s pour les lignes de transmission 
fournissent des terrains de chasse d6couverts & certaines esp~ces
d'oiseaux (faucons, aigles, pigeons culbutants, gupiers, drongos) 

qui se servent des pyl6nes et des cables comme perchoirs de chasse 

et de repos. 
* 	 D'apr~s l'espacement des cAbles, la ligne de transmission pourrait 

exposer les grands oiseaux A d'enormes risques d'6lectrocution, du 
fait qu'ils toucheraient un cable charge et la terre (un pyl6ne 
par exemple). Ces risques concernent essentiellement les Lignes 
de 235 kV et un voltage inferieur; l'espacement des lignes pour 
les voltages superieurs est trop important pour permettre des 
court-circuits, sauf dans le cas des plus grands oiseaux. En 
Amerique du Nord et en Europe, les pertes dues aux lignes de 
transmission qui sont signal~es visent surtout les aigles, les 

vautcurs et les grands faucons. 
* 	 Tout comme pour les autres zones d'activitd du projet, 1'inpact 

essentiel de la reinstallation tiendra au changement d'habitat. 
Si la population hunaine d~place est install~e sur les terres 

agricoles nouvellement d~frich~es ailleurs, la plupart des 
populations d 'oiseaux indig~nes diminueront alors quo la douzaine 
d"loiseaux villageois" se multipliera. 

* 	 Le reservoir de K-uya inond]era 20.250 ha de for~t ferm~e et 1.300 
ha de for6t ouverte. Etant donne que la for6t ferme supporte 
nonialement une plus forte densit6_ et une plus grande diversit6 

d'oiseaux, le nombre d'esp6ces affectees sera dans une certaine 
mesure plus important qu 'Ia Kankakoure ou Kekreti, ou une plus 
grande proportion du r~servoir est faiblement bois~e. Toutefois, 
on rencontre les espdces en question ailleurs dans des habitats 
analogues du Bassin de sorte que les pertes ne rev7tent pas une 
importance particuli~re. 

* 	 Une fois rempli A son 61vation maximale ou avec un 1ger 

abaissement du niveau, le r~servoir procurera un habitat & de 
nombreux oiseaux aquatiques ui existent actuellement dans la 
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r4gion du fleuve Gambie. Les arbres morts non abattus offriront 

des perchoirs attrayants aux cormorans, anhingas, hdrons, ibis, 

cigognes et ombrettes, qui cherchent des petits poissons et sont 

amphibies en eau peu profonde. Les balbuzards, les aigles 

pcheurs et les martin-p~cheurs utilisent 6galement ce genre de 

perchoir. A mesure que le niveau du r~servoir s'abaisse, la bande 

dtrcIte de boue longeant son bord attirera de nombreux 6chassiers 

qui visitent lo bassin durant toute la saison seche. 

* Mme & son abaissement maximal, le rtservoir continuera d'attirer 

des oiseaux aquatiquies, puisqu'il reprisente la seule grande 

dtendue d'eau des environs. L'eau capt~e dans les dcpressions des 

versants pourrait encore faire subsister les echassiers. 

" Au-dessous du barrage, les vautours, les aigles p6cheurs, les 

herorLn et les corbeaux seront attires par les poissons morts ou 

assomm~s apr~s 6tre passes par les turbines. La taille et le 

nombre de ces poissons seront subordonnes A la conception des 

grilles de detritus A l'arriv~e de l'eau. 

7.2.2. Kankakoure 

7.2.2.1. V&qetation. Les incidences du projet de Kankakoure sur la 

v~gdtation sont exainindes dans la section concernant Kouya, ci-dessus. 

7.2.2.2. Habitat. 

0 	 Mammifres et oiseaux. Nous supposons que ce projet et. le barrage 

de Kouya seront construits selon ute s6quence qui permettra 

d'utiliser bon nonmbre des m~mes installations de projet, voire la
 

mrme main-d'oeuvre.
 

Le projet etant dans une certaine mesure plus dispers6 que celui 

de Kouya, la destruction d'habitat sera un peu moins intensive. A 

part cela, les effets sur les manmif~res et les oiseaux seront 

similaires: r~duction de la plupart des esp~ces vivant dans les 

zones foresti6res perturbees et vitiplication des quelques 

espdces capables de tirer parti d , changements provoqu~s par 

1'activite humaine. 

Les effets des zones d'emprunt seront essentiellement les m&mes
 

quie ceux de Kouya et de K1crcxti. 



8. INCIDENCES POSSIBIES DU BARAGE DE MDUGOUFOULBE 

8.1. Caract~ristiques du projet 

Le Barrage de Kougoufoulb6 se situera sur le fleuve Koulountou, & 8 km 
au sud-est de Koundara. II enmagasinera l'eau n~cessaire & 1'irrigation de 
saison s~che en aval et produira de 1''nergie hydrc1ectrique. 

8.1.1. 	 Ouvrages principaux 
Le barrage en remblai aura une hauteur de crete de 37,5 m et une 

longueur de 1.000 m. L'emplacement du d6versoir n'a pas dte determin6, mais 
le site exige qu'il soit proche du barrage ou en fasse partie. La centrale 
lectrique se trouvera A la base du barrage. 

Le rapport de Polytechna (1981) mentionne les ouvrages de canalisation 
des eaux d'irrigation, inais ils n'ont pas encore ete congus. 
8.1.2. 	 Zone de travail 

La superficie de la base du barrage couvrira approximativement 7,5 ha. 
En tenant compte des caissons hydrauliques et des aires de travail du 
chantier, pros de 150 ha seront defrich~s. 

8.3.3. Lignes de transmission 

Comme il n'existe pas de r6seau national, on doit supposer que le 
projet desservira les centres de charge les plus proches du 
barrage: Koundara, Sambailo et Youkounkoun. Ce ne sera pas le cas si on 
cree 	 un reseau de longue distance avant l'exploitation du projet. Nous 
supposons que la Guin~e adoptera le systeime de 135 kV propose pour le 
S&nigal, pour permettre aux deux pays de transmettre du courant A travers 
les frontieres. Ceci exigerait un passage d'environ 100 m de large.
 

8.1.4. Routes d'acc&s
 

L'acces le plus probable au site consistera en une route de projet & 
partir de la route principale existante proche de Koundara. D'autres routes
 
seront necessaires pour relier les camposantes du chantier.
 

8.1.5. Village des travailleurs
 

La main-d'oeuvre, que nous estinions corendre une centaine d'ouvriers
 
qualifi~s et de techniciens, ainsi que 600 ouvriers et travailleurs
 
semi-qualifi6s, disposera probablement d'un village complet situ6 entre le 
chcantier et la route principale. Tout conme pour les autres projets, nous 
supposons que les besoins 616mentaires des r~sidents seront
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satisfaits: dlectricite, eau potable, traitement des eaux us~es, etc. ; en 

l'absence de ces elments, l'entrepreneur ne pourrait probabl.mient pas 

conserver ses ouvriers qualifies. L'ensemble du complexe r~sidentiel 

comprenant ses installations d'appui couvrira pros de 200 ha. 

8.1.6. Zones d'enprunt 

Te volume du Barrage de Kougoufoulb6 se chiffrera plus ou moins & 1,5 x
 

10 6m . Ii faut se la procurer sur place sous forme de roche et de terre qui 

doivent 6tre transport6s au site. Les zones d'emprunt exigeront 

probablement le d~frichement d'une superficie de 100-120 ha. 

8.1.7. Reinstallation et deplacements 

Ii n'existe pas, a notre connaissance, d'estimation du nombre de 

personnes & reinstaller qui habitent la zone d'inondation. Elles recevront 

vraisembablement de nouvelles terres et de nouvelles habitations dans la 

r~gion de KoLuLdara. 

Par 	ailleurs, il ne parait pas exister de structures dans la zone du 

reservoir qu'il faille d~placer.
 

8.1.8. 	 Exploitation
 

Le Rdservoir de Kougoufoulb6, (Ti est long et 6troit, aura une
 

km2 	 3superficie d'environ 38 et un volume total de 450 x 10 6m . Son volume 

d'emmacasinage utile approchera de 360 x 10 6m3, c'est-&-dire un peu plus que 

le debit annuel moyen du fleuve cjui atteint 353 x 106m3 . Il faudra un 

minimum de deu-x saisons moyennes pour le remplissage initial du r~servoir, 

et la demande d'e u en aval risque de porter cetLe dur6e di trois ou quatre 

saisons. 

L'utilisation de l'emmagasinage utile ahbaiqera le niveau du reservoir 

d'environ 15 m, r~duisant ainsi sa surface A quelque 11 km2 . 

8.2. Incidences de la phase de construction 

8.2.1. V~gdtation 

La zone qui sera 'irectement affect~e par les activitds de construction 

(400-500 ha, y compris les lignes de transmission) comporte pr&s de 80 pour 

cent de forat ferm6e. Deux traces possibles ont ete -tudi~s, l'un vers 

Koubia, ltautre vers Youkounkoun, il se peut que les deux soient 

necessaires. Dans 1'un et i'autre cas, la classe qui sera la plus
 

sdverement affect6e sera celle des for6ts fermies. Ce type de for~t couvre 
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pros de 400 ha de la superficie de construction, soit un un volume de bois 

m3 m3total approchant des 40.000 , dont 8.000 sont oonsiddrds camme bois 

d'oeuvre et le reste du bois A br0ler. Ii y a environ 40 ha de fort 

m3ouverte, oa se trouvent quelque 450 et 360m3 de bois A broler et de bois 

d'oeuvre. La for~t riveraine gui sera affectee par les activites de 

construction devrait representer pres de 32 ha et pr6s de 490 m3 de bois 

d'oeuvre ccmwercial.
 

Prs de 2 ha d'herbages de savane seront affectes par le corridor de 

transmission allant vers Youkounkoun. La perte de ces zones foresti res 

affectera surtout 1'habitat de la faune. Ie bois d'oeuvre commercial 

proviendra essentiellement des esp ces khava senegalensis, parkia biqlobosa, 

erytrophleum quineensis et afzelia africana. On observera en outre 

certaines pertes de palmiers, ce qui signifie une perte de matdriaux de 

construction de logement et de fruits de palmier. La perte de for~t ouverte 

sera ressentie en termes de bois A brOler essentiellement. La quantit6 de 

bois A brfLler qui sera disponible au moment de la construction, pros de 

37.000 m3 , suffira largement aux besoins locaux et l'excdent pourrait 

attirer des habitants de centres proches comne Koundara, Youkounkoun et 

Guingan. A moins d'exercer un contr6le strict du bois emporte, on peut 

prdvoir que la superficie affectee sera plus grande que ce qu'exige la 

construction.
 

On trouve du bambou dans toute la zone; les gens du cru en font de 

nombreux usages. La destruction de la v~g~tation dans la zone de
 

construction ajoutera probablement aux pressions exerc~es sur les pieds de 

bambou dans des zones exterieures & la zone du projet. La zone produit 

6galement plusieurs esp&ces de gramin~es (de type herbeux) utilis~es pour le 

chaume et comme mat6riau de cl6ture. Certaines de celles-ci seront 

emportees du fait de la destruction de vgtation poussant dans des terres 

dsgag6es, riveraines et herbeuses. 

On estime par ailleurs que 5 & 17 ha de terres agricoles seront perdues 

du fait de la construction. Les cultures principales qui se trouvent dans 

cette zone sont le fonio, le mais et le riz. La perte de v~gdtation au 

profit des activites de construction dliminera 6galeennt des zones de 

paturage. 

8.2.1.1. 7ffets de la main-d'oeuvre sur la v~qdtation. Nous estimons 

que la main-d'oeuvre conprendra une centaine de travailleurs professionnels 
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et en-iron 600 travailleurs (qualifids et semi-qualifi4s). Avec le 

personnel d'appui, de service et de s~curitd, la population totale pourrait 

se situer aux alentours de 2.500 personnes. Cetue population exercera le 

m~me genre de pression sur les terres et autres ressources, conformment aux 
examens pr6sentes pour les r~servoirs de K6kr6ti, Kaukakour6 et Kouya. 

8.2.1.2. Rinstallation et imicration dans la zone du r~servoir. Ia 

faible densitas de population dans la zone du r~servoir attdnuera les 
probl~mes de r6installation, mais on pr~voit des problhmes majeurs lids aux 
immigrants de la zone. Le nombre de personnes en quote de fortune attirdes 
vers un projet important peut exc~der les effectifs de la main-d'oeuvre. 

Comme ils manqueront des facilit6s (ccmbustible, aliments emball~s et 
logement) fournies par le projet A ses employ~s, les chercheurs d'emploi et 
les entrepreneurs auront tendance A.vivre de la terre. 

8.2.1.3. Zones d' inondat ion. Le Tableau 8.1 prsente les zones qui 
disparaitront avec le remplissage du r6servoir. Au total, 3.800 ha seront 
inond~s, dont 96% (3.600 ha) appartiennent A la catgorie des for6ts fermes 
et riveraines, et 4% A celle des terres agricoles. La for6t fermre, 3.590 
ha, repr~sente un volume de bois total 6gal A 359.000m3 , dont 71.800 m3 se 
couposent de bois d'oeuvre commercial, et la fordt riveraine repr6sente un 

3volume de bois de 8.400 m3 , dont 1.050 m se composent de bois d'oeuvre 
commercial et le reste de bois A brdler. La zone agricole, 140 ha, produit 

du riz, du mais et du sorgho.
 
3Le volume total de bois d'oeuvre, 73.000 m , n'est pas important, en 

particulier si on le compare aux autres zones de Kankakourd et de Kouya, 
mais la disparition de l1habitat menacera la faune de la region. Ii est 
6vident que cette faune y est abondante en raison de la faible densit6 de 

population humaine -- estimde A 6 habitants par kilomtre carrd -- et de la 

multiplicitd des affluents du Kouregnaki, lesquels abritent et nourrissent 
la faune de la r~gion (ceci vaut tout particulireent pour les fordts 

riveraines). Cette situation changera radicalement avec la construction du 
barrage et le peuplement nouveau qu'entrainera le projet dans la r~gion. 

La totalite du bois de feu dont on disposera, 294.000 m3 , attirera les 
habitants des centres de population proches -- Koundara, Koukounkoun et 
Guingan -- ph~naiine qui se traduira par de nouvelles pressions sur la 

faune. Il aura l'avantage d'attnuer les pressions exerces sur les 

ressources forestieres ailleurs, tant que l'approvisionnement de 
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TABLEAU 8.1
 

INCIDENCES EXERCEES SUR LA SUPERFICIE ET LA PRODUCTION DE LA
 
ZONE D'INONDATION DU RESERVOIR DE KOGOUFOULBE
 

Bois Bois 
Superficie d'oeuvre de feu 

Classe Affectie (ha) (m3 ) (m3 ) Autres produits 

1.2 For~t fermie 3.590 71.800 286.400 matiriaux de 
constructi on, 
p~turage, fruits 
sauvages et 
habitat de faune 

1.4 For~t ouverte 70 1.050 7.350 matiriaux de 
construction, 
piturage, fruits 
sauvages et habitat 
de faune 

2.2 	Zones dinudies 140 riz, mais, sorgho
 

Total 3.800 72.850 293.750
 

Etudes sur le Bassin du fleuve Garrbie de I'Universiti du Michigan, 1985.
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Kougoufoulb6 ne sera pas dpuis6. Ii sera probablement n4cessaire de 
converuir la plupart de ce matdriau en charbon de bois. Ceci permettra le 
stockage du matdriau afin d'augmenter la p~riode d'utilisation et 
1 'importance 6conomique. 



9. ZONES DE DEVEIOPPEMET DE L IRRIGATION 

9.1 Caractdristiques des projets 

Le potentiel d' irrigation des terres situ~es le long du fleuve Gambie 
reprtsente une superficie de 70.000 hectares. En tout, 110 sites potentiels 
ont 6t6 dtudi~s au niveau de 11 'aluation, la plupart ayant une superficie 

de 200 A 2.000 ha. L'eau serait pcmp~e du fleuve vers un ou plusieurs 
canaux principaux, et de 1A vers des canax secondaires et distributaires. 

Les sites propos6s sont adjacents au fleuve Gambie (ou des tributaires, mais 
rarenent) allant de Farafeni, en Gambie, A Wassadou, au Sdn~gal Oriental. 

L'analyse de factibilit6 n'a pas 6td effectude et l'amnagement de certains 
sites risque de ne pas 6tre justifi6 pour des motifs non agricoles. Par 
exemple, les sites de la rive gauche en amont du mont de Koulountou se 
trouvent A l'intrieur du Parc national de Niokolo, de sorte que nous 
supposons qu' ils seront autcmatiquement exclus. 

Le rapport AHT/HHL (1983) a r~parti les sites selon des categories 
allant du site "tres pauvre" au site "tr&s bon" par rapport A la mesure o i 
les terres se prdtaient & l1'agriculture irrigu~e. Un peu plus de 60 pour 
cent se trouvaient dans les categories de type "bon" ou "tr~s bon". 

9.2 Incidences de la phase de construction
 

Les travaux de construction lies au d~veloppement de l'agriculture 

irrigude cmprendraient les principales activites suivantes. 

1. 	 DWfrichement des terres 

2. 	 Terrassement des terres 

3. 	Construction d'installations de pompage
 

4. 	 Installation de systemes d'irrigation et de drainage en direction
 

et en provenance des exploitations agricoles individuelles. 

5. 	Construction des routes d'accs
 

6. 	Mise en place d'installations d'appui telles que magasinage, 

traitement, transport et commercialisation. 

9.2.1. Changements au niveau de la v~gtation
 

Les zones de d~veloppement de 1'irrigation seront ddbarrass~es de leur 
v~gtation naturelle. Les types de v6g~tation A d6fricher iront de la for~t 
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haute aux types de broussailles peu dlev4es, selon la zone sp~cifique. Ces 
zones 3erunt perdues come source d' habitat et comme source de produits 
forestiers - bois, combustible, fuits, etc. 
9.2.2. Changements d'habitat de la faune 

La faune qui d~pend de la couverture v~g6tale actuelle comme habitat 
ser7, exclue des zones r~serves au ddveloppement de 1'irrigation. Ia faune 
bdneficiera dans une certaine demesure ces zones les utilisanten comne 
source alimentaire. Toutefois, la composition des esp6ces sera modifi~e en 
faveur des esp~ces qui peuvent profiter de la source alimentaire et vivre 
dans les zones & irriguer ou qui sont adjacentes auxdites zones. Las 
esp~ces de mammif-res, d'oiseaux et de reptiles de type parasitaire se 
multiplieront, en fonction des mesures de contr6le exerc~es pour limiter 

leur population.
 

La perte ou la production de parasites sauvages constitue un frein 
consid4rable pour le d~veloppement agricole. Ces pertes et le coat de la 
lutte antiparasitaire devraient faire 1'objet d'une dtude minutieuse et 6tre 
inclus dans toute planification de d6veloppement agricole. 
9.2.3. Autres incidences
 

Le daveloppement de l'agriculture irrigu~e augmentera la densit6 
ddmographique & l'interieur et aux alentours de zones.ces On constatera 
une hausge correspondante au niveau de la demande de bois & brfler et de 
bois de con.truction pour la construction des iogements. Cette pression 
exerc~e par la demande affectera les zones foresti~res adjacentes et 
entrainera un certain 6puisement des rdserves forestieres. La mesure de cet 
dpuisemnt sera subordonnde & 1 'inclusion de mesures d'attnuation dans la 
planification du projet. Les mesures d'attdnuation comprennent
 
l'tablissement de plantations de bois A brQler et la lutte contre 
l'abattage d'axbres dans les zones foresti~res naturelles. Si ces actions 
ne sont pas integrdes dans le ddvelopper.-nt de l'irrigation, l'puisement 
des zones foresti~res adjacentes aux superficies du projet pourrait prendre 
une azpleur marquee.
 

9.3. Incidences de la phase d'exploitation 

9.3.1i. V~g~tation 

La hausse de la population humaine accroitra tr!s probablement la 
densitd des animaux dcmstiques et le besoin de paturages. Les terres 
foresti@res servent le plus souvent au pacage des animaux dcmestiques dans 
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des circonstances de ce genre et, tr s fr~quemment, au detriment de la 

vdg6tation foresti~re. Bien que les animaux domestiques ne causent par 

eux-mmes que peu de d~gAts permanents & la vg6tation, les habitants feront 

des feux de brousse pour d1iminer la v~gdtation ligneuse et amliorer le 

paturage. Ces feux de broussailles sont la cause principale de la 

destruction des for~ts dans le Bassin du fleuve Gambie. 

9.3.2. Faune 

Apr~s les premiers changements intervenus dans la composition des 

esp~ces de faune en faveur de celles qui b6neficient du daveloppement 

agricole, on observera un epuisement constant de la faune habitant les zones 

adjacentes. Ce ph~nom6ne resultera de la destruction d'habitat caus~e par 

les feux de brousse et par les pressions accrues de la chasse. 
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10. BARRAGE DE BAINIHO
 

10.1 Phase de construction 

10.1.1. V~g~tation 

On 	dispose de deux types de mesures d'att~nuation permettant
 

d' amoindrir les incidences d'un proj et sur les ressources v~gtales: d'une 

part, la r~cup~ration du bois de construction et du bois de feu dans les 

regions o i !a flore est condamn~e A disparaitre (r~servoir, certaines zones 

en chantier), et, d'autre part, un dafrichement modsre dans certains droits 

de passage, terrains de construction et autres domaines oi il est inutile de 

procder & une destruction totale des grandes plantes. 

10.1.1.1. D6frichement du r~servoir. La suppression totale ou 

partielle des grands arbres d'un endroit qui sera inond6 apparait en gdn~ral
 

comme dtant une mesure inevitable dans le cadre d'un projet. Si la decision 

de d~fricher ou non repose souvent sur un petit nombre de donn6es concretes,
 

elle se fonde n~arroins sur un ou plusieurs des avantages suivants: 

" Amelioration de la qualits de l'eau dans le reservoir, d-)nt les 

avantages se r~percuteront sur les p6cheries et l'hygi&ne, ainsi 

que pr6vention des infestations des plantes aquatiques. 

* 	 Suppression d'une source potentielle de dabris qui pourraient 

boucher les filtres A dachets et les vannes de deversoir. 

* 	 Amelioration des conditions de pche A la ligne et au filet.
 

* 	 Installation des voies d'acc6s pour le lancement des bateaux et la
 

navigation.
 

• 	 Suppression des arbres morts et non visibles le long des bords du 

r~servoir. 

• 	 R~cup~ration des ressources forestibres. 

* Amelioration des secours portes aux animaux.
 

Un certain nombre de variables au sein des syst~mes naturels et sociaux
 

du projet exercent une incidence sur l1'analyse des cots et b~ndfices, les 

principales etant: 

* 	 Le type de vegetation (essentiellement la biomasse) vou~e A 

1 'inondation. 

* 	 Les carac:teristiques de fonctionnement du barrage, le volume et la 

fr~quence du debit. 
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a. 	 La qualit6 de l'eau d'arriv~e. 

" 	 la structure du reservoir, surtout la profondeur moyenne, et le 
rapport evistant e itre le ddbit et la configuration de celui-ci. 

* Le climat, notamment la temperature moyenne. 
" Ia disponibilite de la mthodologie appliqu~e au d~frichement. 
• 	 La demande au niveau local, voire r~gional, pour les produits 

forestiers. 
Les prin.ipaux arguments contre le d~frichement, moins bien pergus par 

les d~cideurs, sont toutefois importants. 
" 	 Les effets lies A la qualit6 de l'eau sont temporaires et ne 

portent souvent que sur une couche sp6cifique du reservoir (le 
fond en g~n~ral) oi se d~poserit la plupart des substances 

org Aniques. 
* 	 L'extraction du bois de co.nstruction dans le cadre d'un programme 

d'abattage d~termin6 cause souvent une accumulation de d~bris, 
lesquels flottent libre2ment apr~s linondation; leur volume 
pourrait 6tre moindre si les arbres n'avaient pas 6t6 coupds. De
 
nombreux mbres tropicaux A bois dur Pt d~pourvus de feuilles 
restent sur pied pendant des ann~es et m~me des d~cennies apr~s 
1 'inondation. 

* 	 On a constat6 que l'aide apport6e aux p6cheries dtait illSoire 
car les poissons pr~fTrent rester dans les zones du r~servoir oa 
se dresserit des arbres morts. Selon Pet- (1969), dules p~cheurs 
lac Volta au Ghana jetaient sciamxoet leurs filets parmi les 
arbres submerg~s, car les prises se r~vlaient nettement plus 
abcx.Kantes. 

* 	 Les co0ts du d~fricement restent 6leves m~me dans les pays ofi la 
main-d'oeuvre est bon march6: ils d4passent le montant des 
bn6ffices esccnptes de la venre du bois de construction nu du 
charbon de bois.
 

* 	 La flore aquatique, notamment la jacinthe de :.',r, peut poser de 
graves prollernes, lesquels ne seront pas r~solus par le
 

ddfrihement.
 

Pris s~par~ment ou dans leur ensemble, les arguments en faveur du 
d~frichement total d'un r~servoir no justifient que rarement les programmes 
coOteux et fr4quemment mis en oeuvre. On prend la decision de d~fricher la 
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zone du rservoir en gAndral sans effectuer d'analyse pr~alable des cots et 

b~n~fices, ou envisager d'autres solutions que le d~frichement. 

Uans le cas du r servoir de Balingho, nous ne somnes pas partisans d'un 

vaste programme de d6frichement et ce pour les raisons suivantes: 

* 	 Cualit6 de l'eau. Nous n'envisageons pas que de graves problmes 

de qualit6 de 1'eau puissent se poser dans la plupart du rdservoir 

A cause de la densite et de la bicmasse de la vgtation, ainsi 

que le rythm lent des mati~res mortes et le debit annuel pris 

dars son ensenble. La situation se prsentera diffdremurient dans 

les mangroves (Sned.cer, 1984) oa la matisre morte sera plus 

brutale, mais ce sont les r~gions o.i le defrichement pose le plus 

de probl&mes. 

* 	 D6bris. Non defrichde, la fordt ripicole ne produira pas de 

grosses quantites de debris flottants. Chaque debris flottant 

peut facilement passer par le filtre des vannes de r6servoir. 

* 	 Amelioration de la p~che. Si besoin est, on peut tracer d'6troits 

couloirs pour jeter les filets dans les r~gions o~i la for~t a dt6 

inondde. Toutefois, la plupart de la p4che aura lieu en eau 

libre. 

• 	 Lancement des bateaux et naviqation. On suppose que tous les 

appontements en service seront resitu~s si cela s'av~rait 

n4cessaire, et que la navigation se poursuivra dans les canaux 

actuellement en service. 

" 	 Esth~tique. Les arbres morts et non visibles situ~s le long des 

bords c nouveau reservoir feront office de perchoirs pour les 

aigles, les vautours et les oiseaux aquatiques. Ii est certain 

que les touristes en bateau ne pourront pas confondre les arbres 

mrts avec le trac6 du rivage. Ceci dit, avec la perte du "Lady 

Chillel", il ne reste aucun bateau navigant le fleuve Gambie. 

• 	 Rcup6ration des ressources forestieres. Cet argument en faveur 

du defrichement est de loin le plis valable. Cependant, la 

r~cupdration des produits forestiers n'est pas 6conomique du fait 

de la valeur relativement faible du bois de la plupart des arbres 

situ~s dans la plaine d'inondation et de la difficuit6 que l'on 

aurait A extraire les matriaux. Nous pensons que la fagon la 

plus interessante de r cupdrer les ressources du point de vue du 
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ooiat serait d inciter les entrepreneurs et les habitants locaux a 
utiliser la plaine inondable en tant que reserve de bois A la 
place des domaines situ~s dans les plateaux. L'CWVG aurait tout 
intdr~t A passer un contrat avec un entrepreneur pour 1 abatt-age 

et la vente du bois de feu provenant de la r~gion du r6servoir. 
.	 Sauvetacfe des arimaux. Dans la mesure oCI nous ne voyons pas la 

n~cessite d'engager des op6rations de sauvetage des animaux (voir 

plus bas), cet aspect n'entre pas en ligne de compte. En outre, 
un programme d'orcpnisation pour la r~cup~ration des produits 
forestiers entrainera vraisemblablement un braconage accru de la 

part des bOherons. 

Recommandation: Des que le projet du barrage de Balingho se 
concretisera, le gouvernement de la Gambie devra ouvrir la for~t de la plain 
d'inondation, de Farafeni & Kuntaur, & l'abattage pour le bois de feu et de 
construction. Dans le m~m temps, il devra faire respecter strictement les 
interdictions d'abattage dans les autres Pziroits. Cette mesure devrait 
inciter les biacherons A exploiter les ressources fluviales. Toute la zone 
du r~servoir A mare haute devra rester ouverte A 1 'abattage des arbres 

pendant la dur~e du projet. 

10.1.1.2. Dispositions des structures. Il est possible de r&duire les 
modifications de 1'habitat pdr des itindraires d'acces et des couloirs de 
transmission afin d'6viter de passer par des r~gions ofi la for~t est 
ferme. Parfois, du fait d'avoir 6vith de ncnbreux hectares d'habitat, il 
en resulte un changement d'une dizaine de mtres dans un alignement. 

De ce fait, 1'organisme de mise en valeur doit adopter une position 
tr~s ferme en ce qui concerne la prdservation de 1'habitat. L'organisme ne 

doit pas s'en tenir A manifester de l'inter~t pour la pr~servation de 
l'habitat, en l'occurrence il s'agit de I'OMVG; la politiqe fix~e doit 
pouvoir s'appliquer & tous les individus au sein et en dehors de 1'organisme
 

qui prennent des d6cisions concernant 1'habitat. Ces personnes sont les 
planificateurs qui pr~voient les r~gions scumises au defrichement, les 
topographes qui dtablissent 1'itin6raire sur le terrain, et les 
entrepreneurs qui prennent des decisions sur place, au niveau local. Si la 
politique adopt6e pour la prtservation de 1'habitat s'avre concluante, un 
6cologiste sp~cialis6 dans la faune (ou un garde forestier) doit participer 

aux decisions relatives au dfrichement de la flore. 
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Au niveau local, 1 'entrepreneur doit 6tre tenu responsable de la 
destruction injustifi~e de la v~gdtation. Cette mesure ccmprend 1 'abattage 
ie grands arbres par souci de "ccmmodit&', les blessures provoqu~es par les 
vdhicules, les feux clandestins, le gaspillage des debris et le renplissage 
non voulu dans les r~gions prot6gdes. Ies principaux entrepreneurs de 
construction & 1 'chelle internationale n' ont pas la r~putation d ' tre des 
protecteurs pour 1'cologie locale; un simple coup d'oeil j etd sur un vaste 
projet de barrage le prouve. Par consdquent, 1' organisme de mise en valeur 
doit manifester son engagement A 1'exploitation de 1 'environnement moyennant 

le recrutement de sp~cialistes de l'environnement mis a disposition de 
1'6quipe du projet A long terme, et le soutien de ce spcialiste quand des 

conflits ou des violations aux r~gles se produisent. 

Recommandation: Tout au long de la p6riode de construction, 
1'6cologiste de 1I'CMVG devra se tenir sur le lieu de construction de fagon 
permanente. Son r6le ne se bornera pas & reviser les programmes et les 
emplacements. Ii devra 6galement inspecter tous les enplacements prcpos6s 
pour les fosses d'emprunt, les chantiers de v6hicules, les bureaux et les 
autres terrains de defrichement provisoires. Les grands arbres qui ne font 
pas tout A fait partie des 6tudes du projet devront 6tre marqu~s pour 6tre 
proteges, intgr s dans une zone d'arbres proteges et encerclks, afin qu'ils 
ne soient pas soumis aux chocs 6ventuels des camions ou de tout autre 
materiel du projet. Les ouvriers appr~cieront l'ombre de ces arbres pendant 

la saison chaude de 1'annde. 

10.1.2. Faune 

La politique g~n4rale du projet concernant la protection de la faune 
doit tre portee A la connaissance de tous les employds qui s'engagent A la 
respecter. A cet effet, chaque employd lira et signera une declaration 
visant A obir A la loi de Gamble et A la politique de I'OMVG adoptee pour 

la protection de la faune. Aux enploys ne sachant pas lire, on lira la 
declaration at 1 empreinte de leur pouce servira d'approbation. 

10.1.2.1. Mortalit4 imputable aux accidents de la route. On prdvoit 
deux cas d'accidents mortels pour la faune: ceux causes par les chocs des 
v4hicules et ceux provoquds par la chasse clandestine. les accidents 
mortels involontaires provoqu~s par un v~hicule entrant en collision avec un 
animal peuvent 6tre 6vites par la mise en vigueur des limites de vitesse sur 
les routes en ligne droite ofi les animaux sont facilement exposds A ce genre 
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d'acc. deiic. Puisque 1' on a constate qu' ces endroits, les habitations 
bordent les deux c6tes de la route et que la visibilit6 aux virages est 
mauvaise pour le conducteur et l'animal, il s'av~re possible de prendre 
certaines mesures de prdvention. 

o 	 Installation de signaux lumineux afin d'alerter le conducteur de 
passages 6ventuels d'animaux (comre en Europe ou aux Etats-Unis). 

* 	 Deplacement de 1 'habitat et disposition de barri~res aux endroits 
qui sont dangereux pour traverser la route, afin de guider les 
animaux A traverser aux endroits d6,sirs. 

L'application rigoireusc des lois qui interdisent le port des anmes; 
feu peut dissuader les conducteurs de pratiquer la chasse (employs du 
projet). L'entrepreneur charg6 de la constructioi doit aviser les nouveaux 
ouvriers de cette mesure. Au cas o i la Girie reprendrait la diffusion des 
permis de port d'armes avant la fin de la construction, l'entrepreneur et 
les autorites locales doivent interdire le port des aines clans les vchicules 
des employ&s du projet ou cLis les v~hicules particuliers sin- le tarritoire 

du projet. 

10.1.2.2. Mortalit6 et perte d'habitat dans la zone defriche. On ne 
peut 	pas remplacer 1'habitat perdu pendant le dafrichement total du terrain 
pour 	installer les lieux de ddblai et les d6charges ainsi que le village des 
travailleurs. A long terme, la perte de 1.'habitat peut 6tre ccpo-is~e par 
la protection deployee pour une autre region forestire ouverte ou ferm6e ofi 
les 	 troupeaux d laniiaux pourront s'installer et retrouver un peu de leur 
aricien territoire. 

Les sp4cialistes de l'environnement du projet devraient dtre attentifs 
au fait que les animaux qui se d6placent lentement, tels que les pangolins 
ou les serpents, sont exposes aux accidents ou aux blessures provoqu~s par 
l'equipement ou le defrichage, ou risquent d'lstre captures par les 
travailleurs. Les r&-gions les plus 6loigndes devront &tre surveill6es par 
les specialistes de 1 'environnement (ou un gardien attah au d6partement de 
la pr~servation de la faune) pendant les premires oprations de d6frichage. 

10.1.2.3. Incidences de la main-d'oeuvre sur la faune. Ii est
 
possible d 'attenuer les incidences n~fastes de la chasse de subsistance en 
aLpliquant strictement les lois existantes. Les march~s des villages qui 
vendent du gibier de brousse et les d~placements de chasseurs (en g~n6ral 
les fusils 6tal~s sont parfaitemnent visibles), surveill6s par un gardlen du 
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gibier des alentours, permettraient d'valuer l'importance de cette 
pratique. Il faudra accorder une attention particuli~re & l identification 

des donaine-s habites par les sitatoungas (les enpreintes de sabots sont 

facilemnt reconnaissables) et rester attentifs aux bruits des coups de 

feu. Les observateurs devront dtre 6galement exercAs A reconnaitres la 

formation d'tun banc de lamantins, ou leur prise 6ventuelle dans les filets 
des pcheurs. La soci~t6 de construction devra s'assurer que ses enplojrs 

peuvent E 'approvisionner en viande dcmestique. 

Afin d'attnuer le braconnage canmnrcial et le cammerce local, il 

faudrait avori recours & des programnes d'enseignement dispens~s dans le 
village des travailleurs et A la communaut6 d'expatri~s, ainsi que par des 

inspections r~gulires et de s~vres amenes p nalisant la pratique du 
conuerce local. On peut 6galement faire appel aux douaniers de Farafeni, 
car une bonne partie de la contrebande (except6 celle des expatri~s) sera 
expdike & Dakar, surtout si le march6 local est ferm6. Le frzquent recours 

A diff6rents indicateurs au niveau local (ou mame A des agents de Banjul 

pour des priodes d'un mois), charg~s de surveiller les marches, viendra 
s'ajouter & l'efficacite du gardien de gibier r~sident, lequel se fera 

rapidement bien connaitre. Les r6gles de loi interdisant d'apprivoiser des 

animaux sauvages, notamment des primates, devront 6tre rigoureusemert 

appliqu~es.
 

En vue d'6viter que la faune et le btail ne se transmettent des 
maladies, il est recomanda d'amener r6gulirement les animaux dcmestiques 

chez le v~terinaire et de les faire vacciner. La Gambie dispose A cet effet 
d't1n programme bien conqu et valable pour pr6-server la bonne sante des 

animaux; ce problene est par cons~quent facile & r~soudre. En outre, il 
devra ccaprendre 1'inspection d boStail immigrant, dont celui qui pait en 

amont du r6servoir, ainsi que de r@juli&xes vaccinations contre la rage et 

la maladie de Carr administr~es aux chiens et aux chats dcnestiques. 
Il est possible d'attenuer la destruction de 1'habitat resultant de 

l'abattage des for~ts pour le bois de feu en procdant & une selection des 

zones autoris~es, sous la direction du spcialiste chargd de 

1 'environnement, ainsi que les proches alentours dL village des travailleurs 
en 6tablissant des limites & l'abattage des arbres et des contr6les 

periodiques. Ii existe un proc~de plus raisonnable qui consiste A interdire 
de faire la cuisine au feu de bois et de la remplacer par une cuisine plus 
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econcnk.que au gaz et disponible pour chaque famille de travailleurs employ~s 

par le projet. 
On pourrait 6viter les blessures de la faune attirde par les poubelles 

en renplagant ces dernikres par un systme ad6quat de ramassage des ordures, 
lecj-l serait consider6 ccmme "acquis" pour le village des travailleurs. 
Cette mesure der-ait 6galement 6tre mise en application pour des raisons de 
sant6 publique. 

10.1.2.4. D~viatj n du cours d'eau et construction du barrage. 
L'espce qui sera le plus probablement affect6es par le d6tournement et la 
construction du barrage du projet est le lamantin. Bien que la plupart des 
planificateurs ne se soucient gu~re de cette espuce, elle est protdge par 
la loi gambienne et est internationalement reconnue comme 6tant une espoe 
menacee. Bien qu'aucune mesure d'att6nuation ne permette d'6viter de goner, 
de blesser ou m6me de tuer des lamantins, ce qui repr~sente autant 
d'accidents causds par les activites de construction et le passage frlquent 
des bateaux dans le fleuve, il serait bon cependant de prendre certaines 
mesures de pr :caution. Afin de determiner 1' importance de cet impact, il 
convient de contr6ler la prdsence des lamantins autour de la zone de 
construction au site du fleuve. Le fait d'avoir acquis des connaissances 
suppldmentaires pendant cette activita de contr6le permettrait d'adopter 
certaines mesures d'attnuation telles que celle onsistant A dvitear de 
pratiquer certains c6tes du fleuvve o se rassenblent les lamantins, de 
manoeuvrer les bateaux A faible vitesse afin de noter leur pr4sance A 
certains erdroits, ou d'autcrisar le passage des bateaux seulement pendant 
les p~riodes de mar6e haute afin de garder une profondeur maximale entre la 
coque et le fond du fleuve (deux mnitres de profondeur au minimum). 

Les effets n6fast-s de la canalisation r6percutes sur les lamantins 
peuvent 6tre attnu4s en gardant une profondeur maximale dans le canal, et 
en le maintenant ouvert chaque fois que cela est possible pendant la 
construction. 1l y a lieu de contr6ler la situation. En %ue de protger 
les p~cheries et les 6cosystmes aquatiques (se rdf~rer rapportau 
d'activit6 principal de 1' quipe), il serait n4cessaiv 7 de contr6ler 
l'augmentation du volume du limon en par suite des deaval activites 
construction sur le lit du fleuve. A notre avis, ce programm de contr6le 
servira A determiner si la vdg~tation inond6e sera ou non abime (en 
l'occurrence, elle aurait des effets ndfastes sur les lamantins). 
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10.1.2.5. Remlissae du iZservoir. Le depart imprdvu des animaux de 

la plaine d'inondation, bien qu' tant & peine plus important que celui 

constatd dans des conditions d'inondation annuelle, justifiera le contr6le 

de celul-ci par des membres du Dpartement pour la pr~servation de la faune, 

d~s lors que ces animaux seront incapables de retourner vers leur habitat 

fluvial. Les especes les plus arboricoles ne se d6placeront pas avant que 

1'inondation definitive ne ccmnence A d6truire les arbres, mais il leur 

faudra 6tudier leur vulnrabilitd A 1'_gar -. d'une chasse de plus en plus 

intense. 

Il faudra surveiller attentivement la faune localis~e sur les ilots du 

fleuve, dans la mesure oi les mamif6res vgtariers, ccme le pangolin, 

devront subir la perte quasi totale de leur habitat. Le Dpartement pour la 

preservation de la faune a une autre raison de redoubler de vigilance: il 

est en effet probable que le lamantin se deplacera dans des zones suhuergdes 

des ilots afin de se nourrir de plantes aquatiques, ce quli l'exposera 

davantage aux risques du braconnage. 

Recommandation: Le Dpartement pour la preservation de la faune 

devrait ncmer au moins deux gardiens suppldmentaires chargs de surveiller 

le bdtail A tenps ccuplet afin de mettre en vigueur les rgles applicables & 

la chasse. Ils devront travailler en 6troite collaboration avec le 

personnel scientifique de I'OMVG. Au cas oa ce fardeau financier 

supplmentaire qui p6se sur le D6partement pour la pr~servation de la faune, 

dont le financement est d'ores et d~j& insuffisant, devrait 6tre assur6 par 

le projet par le biais de fonds suppldnentaires, il faudrait que ce probl~m 

se rdsolve entre 1'CMVG et le Dpartement pour la preservation de la faune. 

10.2. Fase d'exploitation 

10.2.1i. V~g~tation 

10.2.1.1. Pestauration du couvert v~q6tal. Les zones pour lesquelles 

on a mis en oeuvre des programmes de restauration du couvert v~gdtal pendant 

la phase de construction exigeront une surveillance continue. Le 

Dpartement des for~ts devrait disposer d'une juridiction supervisant les 

zones d'emprunt dont le couvert vgtal a dt6 restaur6. 

10.2.1.2. Le bois de feu et le bois d'oeuvre. Il conviendra de 



282
 

pours, ivrz les programmes de r~cup6ration entam6s pendant la p~riode de 
construction, dans la mesure o i les ressources sont viables. 

10.2.2. Faune 
10.2.2.1. Mise en viqueur de lois sur la chasse. Au cas ofa le Parc 

national de Kiang West 6tait am6nag6, il pourrait servir de si6ge & la 
protection de la faune dans le r~servoir de Balingho. Cette mesure 
entrainera la ncmination d'un gardien professionnel enploy6 A temps couplet, 
ainsi que le recrutement d'un assistant/chauffeur. Ils auront & leur 
disposition un bateau rapide et un v6hicule. 

10.2.2.2. Protection des lamantins. Ii est fort probable que les 
lamantins seront attires par le barrage et 
les structures annexes,
 
puisqu'ils y trouveront une source d'eau fraiche; il faudra donc faire 
preuve de vigilance pour 6viter que ces animaux ne soient bless~s ou tu~s A 
l'int6rieur de 1' 'cluse ou de la vanne du deversoir. 

Ces meslres de pr~caution prises pour ne pas blesser les lamantins dans 
le systime de 1'ecluse ne font appel qu'A la sensibilite et l'attention de 
la part du personnel, lequel devra vrifier qu'il n'y ait pas de lamantins 
dans le sas lorsque les bateaux traversent ou stationnent derriere ]es 
portes restees ouvertes. On sait, par exp~rience, que 1 'on peut cmmonder 
les vannes sarn blesser les lamatins. Pour faire appliquer cette mesure, 
il faudra qu'un ct recteur averti supervise les opdrations, commande les 
vaimes et veuille bien enseigner aux employ6s leur fonctionnement. 

Les oprations visant A ne par blesser de lamantins dans les vannes de 
r~servoir consistent seulement & ce que 1' ouverture de chacune d'entre elles 
atteigne au moins un metre quand on les actionne. On peut 6galement se 
servir d'un systne multiple de vannes qui permet des ouvertures d' au moins 
un mtre de hauteur sans goner les objectifs des opt6rations men~es sur le 
deversoir.
 

10.3. Contr6le et 4tudes compldmentaires
 

10.3.1i. V~g~tation 

La construction du barrage de Balingho sara 1'occasion exceptionnelle 
de mener une 6tude sur la teneur en sel et les variations de niveau d'eau 

des 6cosyst'ies des mangroves et de la for~t fluviale. Les renseignements 
que l'on obtiendrait sur le sort des arbres et des arbustes, en amont et en 
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aval du barrage de Balingho permettraient d' amdiorer l'exploitation future 
du dcnaine du rdservoir et, au cas oil elle ferait l'objet d'une publication, 

serait utile pour prvoir et contr6ler les effets des barrages de salinit6 

dans les autres endroits. Propag~s de fagon appropri~e, ces rerLseignements 

mettraient en valeur la reputation d'organisme technique dont j ouiv 1 'CMVG. 

Recommandation: Nous recommandons que 1'OMVG s'Lssocie avec le 

D~partement des fordts de la Gambie et avec le D6partement pour la 

pr~servation de la faune afin de planifier et de mener une 6tude sur 

1'habitat dans la zone di barrage de Balingho et dans celle du Kiang West, 
r~gion oa sera bient6t amnnag6 un parc national. 

Ii y a lieu de mettre en place des parcelles d'6tude dans plusieurs 

genres d'habitat et de les surveiller au moins pendant deux d~cennies. Ii 
n'est pas n~cessaire, durant cette p~riode, de rassembler les m~nes donn~es 

chaque annie; cependant, 1'intervalle entre celles-ci ne devra pas dapasser 

deux anndes. Un effort exceptionnel devra dtre fourni pendant la premiere 

saison durant laquelle chaque arbre et arbuste dans chaque groupe d'6tude 

sera identifi6, marqu6, cartographid et mesur6. Ii sera indispensable 

d'6tablir des donn~es concernant la sant6 et l'aspect physiologique (par 

exemple, la salinit6 des tissus). Des parcelles de contr6le, 6ventuellement 

situ~s dans un bassin adjacent (Saloum et Casamance), devront dtre dtablies 

en vue de distinguer entre les effets relatifs au projet et les variations 

climatiques ou autres causes. 

10.3.2. Faune 

lies 6tudes de contr6le entaxiOes pendant la phase de construction s. 

poursuivront pendant la phase d'exploitation. Ccapte tenu des decouvertp-s 

faites sur certaines esp~ces d'animaux sauvages dont l'6cologie reste 

mrconnue (par exenple, le lamantin, le sitatounga), il conviendra d'61aborer 

des programnes de recherche afin de faciliter l'exploitation et d'accroitre 

les connaissances g&d-rales acquises pour ces especes. 

Au cas oii le Parc national de Kiang West serait amxnag6, il fournirait 

une base pour un progranme de recherche coordonnd s 'tendant au prc et au 

dcmaine du rsservoir. 

Reocmmandation: Nous recamendons vivement A 1'CMVG de travailler en 

6troite collaboration avec le Dpartement pour la pr6servation de la faune 
afin d 'laborer conjointement un programe de recherldi sur la faune 

appliqu6 & 1'6tendue du fleuve Gambie. Les premiers centres d'int~r6t 
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seraic-it . 1'cologie et les d~placements des lamantins et des sitatoungas, 
les incidences de la for~t ripicole r~percut4es sur les diff~rentes esp&oe 
de singes, 1'6cologie et les varidt6s d'oiseaux aquatiques au sein de la 
vaste colonie localis~e A 1'est de l'embouchure du bolon de Bintang. Les 
pr neames et les 6tudes sp6cifiques A mettre en oeuvre sont les suivants: 

1. Am4lioration des services v~terinaires. Ii serait bon de fournir 
une aide substantielle au service vdt-rinaire chargd du b6tail (honoraires 
des vdtdrinaires recrutds A tenips partiel, allocations suppldmentaires pour 
le carburant) afin de garantir une surveillance appropri~e des troupeaux 
immigrants et des vaccinations administr es aux animaux domestiques. A cet 
effet, il faudra disposer d'un vdterinaire chargd de faire des visites 
r~guli~res au village, sans toutefois y r~sider. Il faudrait int6grer A 
cela un petit programme r~alisd A titre d'chantillon afin d'6tablir 
1'incidence de certaines maladies (telles que la trypanosomiase) sur les 
animaux sauvages (notamnent le phacochre). 

2. Protection des hippopotames et des zones agricoles. Les 
hippopotames 6tant une espce en voie de disparition en Gambie, il y a lieu 
de prendre des mesures dcisives pour assurer la survie de 1' espce & cause 
de 1'inondation de vastes domaines du lit fluvial et du fait que les 
terrains agricoles seront plus accessibles et sont les endroits o i les 
hippopotames sont abattus par deprdation, on doit envisager d'intb!rer au 
coiat d'installation le financement n4cessaire afin de preserver 1' espbe et 
proteger les terres ensemenc~es. L'6tude mende sur les centres
 
d'hippopotames et les voies d'acc~s peut se ddrouler simultanfment pendant 
celle qui vise la pdriph~rie du rdservoir. La premiere depense sera celle 
d'une modeste somme pour l'achat de materiaux et le r~glement de la 
main-d'oeuvre locale qui construira et testera les dispositifs dont la 
fonction sera d'emp~cher les hippopotanms de p~ntrer -ians les champs. 

3. Recherche et gestion concernant les mamnmif6res nuisables aux 
cultures. Les exploitants agricoles locaux et les rapports gouvernenmtaux 

identifient rdgulirement certaines esp& es nuisibles aux cultures dans la 
r~gion du bassin, et qui sont notamment le phacoch~re, le babcuin, le singe 
vert et l'hippopotame. Les donn~es rassembl~es pendant cette 6tude 
rdv~lement que les evaluations prudentes des d~gats causds aux cultures, 
telles que les cdr~ales et l'arachide, varient de 5 & 10 pour cent. 
Contrairenent aux problmes similaires rencontr6s avec les petits mammif~xes 
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et les oiseaux, il n'existe aucune dtude systdmatique qui servirait A 

&aluer les vdritables proportions de ce problme ou & prendre des mesures 
de contr6le. Au cas oC les proportions r~elles des dgits subis par les 

cultures d6truites par ces grands mammifres tendraient vers cette 

estimation, il s'agirait de toute 6vidence d'un problhme 6concndque qui 

pourrait se rdpercuter sur les bdndfices 6valuds de bon nombre 

d'exploitations proposdes, et continuer A goner les objectifs nationaux en 

mati&-e d'indpendance 6concmique A 1'6gard des denr~es alimentaires. A cet
 

effet, il est vivement conseill6 d'enta-mer une 6tude qui traitera des points
 

suivants:
 

a) Collecter les donnees originales sur le terrain sur un mode 

intensif et approfondi de manire & pouvoJr 6tablir une estimation chiffr~e 

et precise des destructions de culture caus~es par les grands mam-Lif&res. 

b) Rassembler des documents et 6valuer l'efficacit6 des pratiques 

utilisdes A l'heure actuelle pour lutter contre ce probleme. 

c) Concevoir et 6prouver des modifications mineures de ces pratiques 

actuelles, lesquelles pourraient ameliorer leur efficacit6.
 

d) Proposer des mesures specifiques et des pratiques susceptibles 

d'amliorer la protection des cultures au niveau local, et
 

e) Elaborer un plan A mettre en oeuvre .ur toute 1'tendue du bassin, 

faisant intervenir les Etats membres et des concours ext6rieurs au besoin, 

afin de mettre A 1 'dpreuve d'autres mthodes d'innovation destin~es & la 

protection des cultures et A la pr6servation de la faune.
 

4. Exploitation commerciale des phacoch~res. L'abondance de cette 

esp&ce en Gambie, sa r~puta, ion d'"enremi des cultures" & cause des d4gats 

qu'elle provoque, les lois actuelles qui interdisent de pratiquer la chasse 

sportive et de dlivrer des permis de port d'armes, le fait que la majorite 

de la population, pour des questions de religion, ne consomme pas de viande 

de phacochre sont autant de raisons pour que cet animal soit considr 

commie une espce nuisible et ccm-ne une ressource naturelle sous-exploitee. 

Des enqu~tes men6es pendant cette 6tude prouvent qu'il existe un march4 

comnw:rcial A Banjul et dans d'autres r~gions pour 1'industrie h6teli~re et 

la ccmmunaut6 expatri~e. Ii est fotement conseill6 d'effectuer une etude 

d'analyse de march6 pour determiner si un programme d'utilisation &vocation 

ccmmerciale est realisable, en vue d'dtablir un petit commerce au niveau 

l.z cal. Si cette 6tude s'av6re positive, il faudrait employer un biologiste 



286
 

de la faune chargd de concevoir un programme consdquent des terrains de 
culture. Puisqu'il sera n~cessaire d'avoir un camion frigorifique, cette 
6tude comportera 6galement la cwmiercialisation de produits congel~s oi 
surgel6s (tels que les poissons salds) dans les r~gions o i le phacochkre 
se.y. capture. Au cas ofi un tel progranei serait r@alisable, en plus de la 
mise en place d'une petite affaire locale, les exploitants agricoles 
pourraient tirar parti d'une d6marche plus efficace au niveau du coat visant
 
& proteger leurs champs s'ils disposaient d'un marcha limits pour des 
animaux qui sont g~ndralemient destin6s A pourrir, et d'une esp~ce nuisible 
sur le plan 6conomique et qui aurait une valeur interessante sur le plan 
mondtaire.
 

5. Recherche et gestion concernant les lamantins et les sitatoung . 
Le lamantin et le sitatounga sont deux espces rares en Gambie qui ont 
surv6cu dans leurs habitats aquatiques, alors que bon ncmbre de grands 
mannmif res terrestres ont 6td extermin6s. On estime en effet que ces deux 
esp~ces font partie du patrimoine de la Gambie et ont de bonnes chances de 
survie s'il s'avere possible de mener tane recherche adequate visant A 
6tablir des programmes d'exploitation rationnelle. Malgr6 les propositions 
soumises il y a onze ans pour mener de telles 6tudes, aucun prrs n'a t 
accomrpli jusqu'i la r~alisation de cette 6tude. Sachiant que deux de ces 
esp~ces seront fortement affectees par la mise en valeur envisag~e, il 
conviendra de passer un accord financier afin de continuer & leur donner des 
chances de survie. Une bonne partie de cette 6tude pourrait s'accamlir A 
condition de pourvoir lo poste de spicialiste du projet chargd de 

1 'environnemen 
t avec, & court te-rne, l'engagement supplmentaire d'ti sp~cialiste des 
lairantins. On sait par ailleurs que 1'UICN/WWF est intsress~e par une 6tude 
conjointe. A cet effet, il serait ncessaire d'obtenir une aide financi~re 
de I'UICN/WWF, ainsi que des contributionns provenant des fonds de 
developpement du projet afin d'assurer 1 avenir de dcux espbces.ces 

6. Etablissement d'autres sanctuaires de faune dans les ies du 
fleuve Gambie. Ii s'impose d'6tudier s~rieusement la possibilit6 d'6tablir 
de nouveaux sanctuaires pour la faune sur certaines iles du fleuve Gambie. 
Cette mesure contribuerait A protger bon nombre d'esp~ces, mais serait tout
 
sp6cialement b~ndfique pour le sitatounga. Bon nombre de ces iles 
constituent des habitats critiques pour ces esp~ces, et la protection 
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qu'elles offrent pour rdpordre aux habitudes semi-aquatiques exceptionnelles 
du sitatounga, a permis A cette esp~ce de survivre dans la nature 

ganbienne. La population fait diff~rents usages de ces iles, y ccmpris la 
r colte du Raphia et des herbes servant de mat~riau de construction, le 
p&turage de saison sche, l'agriculture et la chasse. Les iles de Pasari et 
de Deer, r~putses ccmme habitats des sitatoungas depuis plus de 45 ans, 
senblent servir & tous les usages citss, sauf lagriculture, et offrent 
probablement les options les plus viables en tant que sanctuaires. 

7. APPui du Parc national de Kianq West. Etant donn6 la perte et 
1'altsration des habitats que cause le barrage, nous recammndons que les 
amnagements de Balingho assurent un certain soutien du Parc national. Ii 
constituerait essentiellement une forme de compensation partielle pour la 
perte d'habitat. Ce soutien pourrait dtre constitu6 par des contributions 
mondtaires directes afin d'accroitre le financement proposd par la 
Rpublique f~ddrale d'Allemagne; des allocations en combustible et/ou 
fournitures de construction; l'usage gratuit des bateaux de la scci~t6 de 

construction pour transporter des matdriaux; ou m~me le recours aux 
dquipements lourds pour la construction routire, les cl6tures, les 
pare-feu, les droits de passage, etc. L'environnenentaliste de 1'CZ4VG 
devrait assuimer la responsabilitA de coordonner cette assistance. 



11. BARRAGE DE KEARETI
 

11.1. Fnase construction 

Les recmnzadations du present chapitre se fondent sur 1 'hypoth~se que 

1'CMVG dotera le projet d'un scientifique de l' environnement recruth A temps 

complet. Ce scientifique devra travailler avec le personnel de 

l 'entrepreneur afin de veiller A ce que l'environnement soit prot6g6 dns 

toute la mesure du possible. 

11.1I.1. V~g~tation 

On peut envisager trois types d'activitds d'attnuation qui concernent 

la v~gdtation: le dfrichement du rdservoir, la luttre contre la destruction 

inutile des ressources v~gqtales et la restauration du couvert v6gtal. 

11.1.1.1. Dfrichage du r6servoir. Bien que pesds diff~renmnt, les 

arguments favorables et defavorables avanc6s pour le Rseroir de Balingho 

s'appliquent 6galement A celui de Kkr6ti. 

* 	 Oualij de l'eau. La fordt riveraine sera la premi re c~mnMMaut6 

v~qgtale A 6tre inonde et elle est la p] ' riche en substances 

organiques. Les 6lments nutritifs seront plus abondants dans le 

r6servoir pendant la premi re saison de remplissage, mais nous 

estimons que l'action de drainage produite par les decharges en 

aval permettra d'6viter les probl~mes d'eutrophisation dans le 

nouveau r~servoir.
 

* 	 Dbris. Nous n'avons pas trouv6 de rapports publi6s concernant 

les debris provenant de l'inondation d'uire fordt ouverte (la 

formation v~g~tale pr~dcminante dans la zone de K6krdti) qui 

causeraient des difficultes aux structures d'arrive de l'eau. 

• 	 Amdlioration des conditions de p6che. Un abattage s6lectif 

permettrait d'ouvrir des couloirs pour les filets de pche et de 

crer des zones de lancement pour les bateaux. 

* 	 lancement des bateaux et navigation. Le r6servoir sera si profond 

que la plupart de la voQte de la for~t submnrg~e sera bien 

au-dessous de la surface de 1 'eau & la seconde ou A la troisi~m 

ann~e du renplissage du r~servoir. Il serait possible de naviguer 

en droite ligne dans la majeure partie du r6servoir. 
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C 	 Esth~tiaue. Ii est preferable de procder A un ddfrichage 
s~lectif dans les zones situ~es & proximitd des campements de 
touristes et du barrage. II conviendra 6galement de laisser dans 
ces zones quelques grands arbres qui serviraient de perchoirs & 
certains oiseaux, comme l'aigle p~cheur, le heron et les 
6chassiers qui, par leur presence, ehaussent 1'image de cette 
r6gion aux yeux du public. 

" 	 R uprtion des ressources forestires. Rendre certaines zones 
situ~es en dehors du Parc accessibles \ l1'abattage commnercial pour 
exploiter le bois de feu ou le bois de constriction risque de 

permiettre & certains entrepreneurs de r~cup~rer une partie du 
bois, notammient durant la saison de construction. 

* 	 Sauvetage des animaux. Les op~rations de sauvetage des animaux 
pourraient s'av~rer inutiles du fait de la lenteur du remplissage 

du reservoir et de l'absence de petites buttes A l'interieur de 

celui-ci. 
Reccmnandation: L'CMVG devrait d6terminer la quantit6 n4cessaire de 

bois de feu et de bois de construction dans les zones en chantier et 
r6aliser une 6tude afin de dicouvrir si cette quantit6 peut 6tre prise & 
l'intrieur de la zone du r6servoir. Ii en r6suiterait un programme 
d'abattage s~lectif du bois, limit6 aux zones situ~es 1 'extdrieur du parc 

national. 

Lorsqu'un prcgramme d'amanageiment des p6cheries aura 6t4 mis au point 
pour le reservoir, les r~gions destin~es & l'abattage pour ouvrir des 
couloirs de p~che et des voies d'acc4s pour les navires devront tre 
intgr6es au programme de defrichage slectif. 

11.1.1.2. Dfrichage s6lectif dans les zones de construction. L'CMVG 
devrait marquer et protiger les grands arbres dans les r~gions qui seront 
touch~es par .es travaux de construction. Ces arbres feront une ombre 
agrdable pour les travailleurs responsables du projet et amlioreront 
1 'ensemble du paysage de la region apres la p~riode de construction. 

Nous estimons que l'utilisation de l'emplacement du village des 
travailleurs choisi et son agencement sont de toute premire importance. 
Dans cette optique, cet examen devrait se presenter en termes de 
planification A venir de la r6gion et du Parc national. On peut avancer les 

possibilites suivantes: 
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" Tourisme. Les logements des travailleurs qualifids pourraient 

convenir aux touristes, en les modifiant partiellement. Cette 

solution serait rdalisable seulement si le parc national avait 

1'intention d'6tablir un point d'acc~s au nord du barrage. 

" Centre d'enseignement regional. Il faudrait entreprendre 

davantage de travaux pour ce centre que pour celul du logement des 

touristes, puisque ce genre de bdtiments pour .­mplexe r~sidentiel 

ne pourrait pas se transformer facilement en salle de classe. 

* Centre v~terinaire r~gional. Les logements pourraient facilement 

faire office de laboratoires d'analyse et de recherche, et forunir 

des lieux de rdsidence pour le personnel, sans subir aucune 

modification. Dans ce cas, il serait indispensable de pr~voir 

1'installation afin que le3 batiments qui resteront des lieux de 

rdsidence (pour le personnel du barrage ainsi que pour celui du 

centre v6t6erinaire) soient situ~s un peu A 1'6cart de ceux qui 

sont utilis6s pour les 6tudes sur le batail. 

Du ctt6 du parc national situd pr&s du fleuve, le scientifique 

responsable de l'environnement devra travailler en 6troite collaboration 

avec un membrc responsable faisant partie du personnel de construction afin 

d' dtablir et d' appliquer les limites du defrichage & 1 'aboutement valu du 

barrage. Ces limites devraient nuire A la pr~servation plut6t qu'au 

defrichage. 

.1.1.1.3. Restauration du couvert v~g6tal. Toutes les zones 

d'tmprunt, les tas des d6blai et les zones de terres ddfrichees qui ne sont
 

pas situ~es dans la zone d'inondation devraient 6tre replant&es d'arbres et
 

"arbustes de la r~gion, conforxm~ant A un programme mis au point par le 

scientifique responsable de 1 'environnement de 1'C4VG. 

Une restauration avantageuse des fosses d'emprunt peut d4gager des 

effets lgers ou mod~re en faveur de nombreuses esp~ces. Cette 

restauration pourrait donner lie'i A la formation de cuvettes d'eau, altdrant 

les paysages, mais facilitant la distribution de l'eau et le forage dans les 

habitats situds dans les hautes terres. Cette mesure de mise en valeur des 

ressources serait serait bandfique aux singes et aux babouins, divers 

prddateurs dont le lycaon, le serval et la panthere, les antilopes, 

notamient 1'hippotrague, le cobe Defassa, le cobe de Buffon, 1'elan et le 

guib harnach6. 



292
 

11.1.: Faune 
11.1.2.1. Protection du Parc national. La ressemblance qui existe 

entre les principales caracteristiques du projet et le parc national de 
Niokolo-Koba, ainsi que 1'int~gration du barrage et du r~servoir dans le 
parc, requiert que 1'on prenne des mesures de protection particuli&res afin 
d'attenuer ou d'6viter la r~percussion des impacts. On peut le liviser en 
plusieurs catejories. 

" Mesures pour accroitre le personnel du Parc natinal et celles qui 
s' appliquent A d' autres organismes rlcjulatoires. 

* Mesures destindes A la main-d'oeuvre de construction. 

* Mesures structurelles. 

11.1.2.1.1. Augmentation des effectis. La direction du parc 
devra redoubler de vigilance A cause de la presence d'un centre de 
population plus important situ6 juste A 1 'exterieur du parc. A cet effet, 
il faudra nammer des gardiens partiuUliers et les placer l1'endroit du parc 
situ6 & proximite du projet. Ces gardiens seront pour la piupart tirs du 
personnel de surveillance du parc (persornel cadre) mais ils devront tre 
remplac~s par des nouvelles recraes. 

L' quipe de surveillance chargee des zones du barrage et du r~servoir 
devra travailler en etroite collaboration avec le scientifique du projet 
charge de 1 'envi-onnement ainsi qu'avec les gardiens du service des eaux et 
for~ts. L'effort conjoint de ces groupes sera indispensable au programme 
d'enseignement et de mise en oeuvre du projet pour la protection de 
1 'environnement. 

Recommandation: Il recommand6est que 1 'administration du Parc 
national nomme une 6quipe spciale de Khkrti ccapos~e de gardiens du parc 
pour analyser les incidences de la faune et de la foresterie li~es au projet 
du barrage de Kkrti. Compos~e de cinq ou six hommes, cette 6quipe aurait 
& sa tate un membre chevronn6 du personnel. Elle pourrait 6tre basde dans 
les quartiers g~n6raux du parc ou dans les locaux du projet (les avis sont 
partag~s & cet 6qard). 

Ii serait n~cessaire de fournir A cette 6quipe de gardiens deux 
v~hicules et un bateau. les hommes seraient an6s et disposeraient de 
pouvoirs d' arrestation. 

11.1.2.1.2. Mesures non pour lastructure] ies protection de 
l'environnement. L' C4VG et l'entrepreneur de la construction disposent de 
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nambreux moyens pour mettre au point et diriger un programme de protection 

de 1'environnent A 1' intdrieur et A 1'exthrieur du parc. Les mesures 

possibles incluent le contr6le des armes et 1 'ducation. 

Reccamndation: Il convient d'interdire la possession d'armes A feu & 

tout le personnel du projet autre que les services de s~curite, A 

l'exception des fusils et des pistolets enregistr6s aupr&s de 

l'administration du projet et assortis d'un permis de port d'arme wdlide. 

Ces armes devraient 6tre entrepos~es par l'administration dans un 

coffre-fort, dont elles seraient extraites par leurs propriftaires et 

uniquement sur presentation de permis de chasse valides. 

Reccmmandation: Le scientifique de l'environnemnet du projet attach6 & 

1 'CMVG et le personnel du Parc national de Niokolo-Koba devraient 6laborer 

un programm de protection environnementale qui fera appel au personnel du 

projet & tous les niveaux. 

* 	 Les sujethi A 6tudier sont le respect de 1'habitat du parc national 

et de se-s animaux, ainsi que le respect et non la crainte des 

serpents; l'interdiction des feux; la lutte contre la pollution de 

la terre et des eaux; la suppression de la vente de viade 

d'animaux sauvages, des peaux et des anhinaux dcmestiques en 

refusant d'en acheter et en allant voir les autorites pour
 

signaler les d6lits et d'dventuels coups de feu (ou des
 

braconneurs).
 

* 	 Toutes les rnthodes de presentation seront acceptees, notamment 

les affiches et les d~bats oraux. Afin que les gens prennent 

conscience de ce probl~me, il serait bon de projeter des 

docmuentaires sur les animaux sauvages. Si le projet requiert la 

publication d'un bulletin, il serait souhaitable qu'il prisente de 

faon rgulire des articles traitant de la faune. 

11.1.2.1.3. Mesures structurelles. Les principales mesures 

structurelles qu' il faudrait prendre afin de protger le parc des incidences 

du projet consisteraient & disposer de barrires A leur point de rencontre. 

Ces barri~res tiendraient le personnel A 1 '4cart du parc et les animaux & 

1'6cart de la zone de construction. Actuellenent, cette mesure ne semble 

n6cessaire que dans la zone de .'aboutement droit du barrage de retenue. 

Toutes les autres zones, telles que les zones d'enprunt ofi il est possible 
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de tr ver.or le fleuve A pied sec pendant la saison s~che, devront faire 
1'objet d'une protection analogue.
 

Reccnrmandation: La p6riph6rie de la zone ddfriche sur 1' aboutement 
droit devrait &tremunie d' une cl6ture de s~curitA. Pour ce faire, il sera 
n~cessaire de disposer d'une cl6ture mitallique, avec des fils de fer 
barbelds et des poteaux en V de deux mtres de haut; il serait pr~frable 
que la hauteuL atteigne 3 m6tres. Il set-ait bon d'ajouter & cela ui.e grille 
de s~curitd ferm4e A c1, A l'us.'ge de 1'6quipe de surveillance du parc de 
K6krdti. 

Ii est probable que les oporations de defrichage men6es sur la zone de 
travail laisseront un fouillis de grumes et de broussailles tout autour. La 
cl6ture devra ccuprendre cette barri&re p~riphrique, laquelle protgera la 
cl6ture ides degats caus~s par les v6hicules.
 

Reccmmandation: La route actuellement utilis6e qui relie Wuaxoli 
Bangar6 dans le parc devra 6tre resitu6e dans le cadre du projet. 
L'itin6raire que prendra la deviation devra faire 1'objet de discussions 
entre le directeur du parc national, les inginieturs de la conception et le 
spdcialiste du projet chargd de l'environnement.
 

11.1.2.2. Protection de la faune A 1exterieur du Parc national. Les 
principes de base appliques pour la protection de la faune au sein du parc 
s'appliquent 6galement A l1exterieur, avec cependant quelques diff rences 
par ordre de priorite.
 

* 	 Multiplication du personnel chart de la mise en valeur des lois. 
Les gardes forestiers devraient dtre plus nombreux rxxur lutter 
contre la menace grandissante du braconnage. 

• 	 Education. Le programme d'6ducation relatif & la protection de 
l'environnement 6tabli A l'usage du personnel responsable du 
projet devra 6tre suffisarent vaste pour inclure les dcoles 
locales, les affiches et les projections de documentaires destin~s 

&1 'enseignaent. 

• 	 Mesures structurelles. Elles seront fonction des diffdrentes 

parties du projet. 

Il faudra prdvoir une 1gre augmentation en nambre du personnel charg6 
de la mise en application des lois sur la faune. Cette mesure pr~voit deux
 
ou trois gardiens suppl~mentaires. La personne responsable de ce secteur 
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devra travailler en collaboration avec le scientifique du projet charg6 de 

l'environement sur les points suivants: 

11.1.2.2.1. Mise en application des lois sur le gibier: Le 

personnel luttant contre le braconnage devra redoubler de vigilance si les 

effets r6percutes sur la faune locale doivent 6tre r~duits au minimum. Le 

groupe charg6 des eaux et forets devrait ncmrer parmi son personnel local 
quelqu'un qui travaillera avec le scientifique chaigd de l'environnement 

afin de faire concorder la mise en vigueur des lois avec les activites du 

projet.
 

* 	 Le rep rage des zones oa le Service des eaux et for~ts devra 

redoubler de vigilance, et 1 '4valuation du temps inparti pour ces 

oprations dans ces zones. Elles correspondront A des zones de 

construction routi~re, d'enm iunt ou de deblai, ou de defrichage du 

r~servoir.
 

* 	 L'16tablissement de lignes de ccimuication par lesquelles les 

activites du projet, qui pourraient exposer la faune au danger, 

sont portees A la connaissance du Service des eaux et for~ts et 

les violations des travailleurs du projet seront rapport6es au 
directeur de projet. Nous estimons qu'il est n~cessaire d'6tablir 

un systeme de r6unions mensuelles pour dchanger ce genre de 

renseignermnts.
 

.1.1.2.2.2. Education. Les programnes d'enseignement dispensds 

aux enployds du projet et portant sur le parc et sa faune ne devraient pas 

se limiter & ce seul theme. Ils gagneraient A susciter un inter6t poir la 

protection de la faune en tout lieu. Ces programies devraient 6galement 

souligner les risques que courent les enploys ou les non-enployds qui se 

livrent au braconnage: arrestation, eqmrisonnement et amendes, ainsi que 

perte d'erploi aupi.-6s du projet (le cas dch~ant).
 

L'un des avantages lis l1'accroissement numnrique de la population 

dans la zone du projet r~side dans le fait qu'il devient plus difficile 

d'utiliser un fusil sans 6tre entendu. Ii iuporte que les prcxramTes 

6ducatifs mettent 1 'accent sur ce fait et que le personnel du projet et la 

population locale soient incites & signaler les coups de feu qu'ils 

enterdent. 

L'ducation devrait 6galement prendre la forme d'affic-hes sur la 

pr~servation de la faune, plac~es dans des endroits publics tels que les 
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marcht. eL les 6coles. Les messages radiophoniques et autres pr~sentations 
sur les mdias devraient 6galement s'utiliser. II est inportant que le 
public prenne conscience aes activites de raise en application, y compris les 
convictions des braconneurs. 

11.1.2.2.3. Mesures structurelles. On peut assurer la protection 
des animaux l1'aide de quelques structures mineures, notauent les 

cl6tures. 

" Les pertes d'animaux aux d~charges de detritus peuvent dtre 
minimis~es en contr6lant le d~versement des ordures et autres 
d6tritus solides par le biais d'un systme de rarassage et 
d '1imination des dtritus. Cl6turer la d&-hge enp4chera les 
petits mamifk-es d'y pinftrer. 

• 	 Les morts d'animaux heurtes par des v~hicules sur la route d'accbs 
peuvent dtre minimisees en les emnpchant de traverser aux endroits 
aveugles qui devraient 6tre cl6tur~s. Une petite section (10-20 
metres) en grillage de chaine de deux lmktres de haut, plac~e 
parallelement A la route, obl 4gerait les animaux ' traverser aux 
endroits oi on peut les aperc'..voir de loin. Les passages repdr s 
devraient 6tre signals A 1'aide d'ure signalisation rcutiare. 

11.1.2.3. Mesures relatives au fleuve au r6servoir 
11.1.2.3.1. Dviation. La cl'ture du fleuve aux fins de 

deviation autour du site du barrage devra s'effectuer durant la saison 
s~che. Pendant un ou deux jours, le flux sera probablement entir&ement 
bloqu6 par les caissons hydrauliques, tandis que le niveau d'eau mnte 
jusqu'au niveau du canal de deviation. Le plan de deviation de 
l'entrepreneur devrait ftre soigneusement 6tudi6 par ±e scientifique de 
l'environnement du projet en vue de s'assurer de l'ad4quation de 
l'approvisionnement en eau en aval destin6 A la faune et A la population 

humaine. 

11.1.2.3.2. Usaqe de l'eau de conscimation. Nous supposons que 
toute l'eau utilise aux fins de construction provieryfra du bassin fluvial 
situd derriere le caisson hydraulique. La quantite d'eau utilis~e sera 
considerable et pourrait suffire A diminuer sensiblement le debit d6j& 
faible 	enregistr6 en aval. 

Recamnandation: Ii convient de dresser un plan d'approvisionnement en 
eau pour tout le projet pr6alablement aux travaux de construction, qui 
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cmrprenne 1'eau de service (y ccpris le ruissellement du chantier) et 1' eau 

dcmestique. En tout 6tat de cause, cette procdure semble ftre courante en 

matinre de construction. Ce plan devrait galem~nt ccmaprendre les ldments 

suLivants: 

* 	 D~charge minimale en aval. 

" 	 Mdthode de traitement des eaux de servLze et de ruissellement au 

chantier. Au minimum, cette eau devrait 6tre achemine vers un 

bassin de s4dimentation (afin de la ddbarrasser de la plupart du 

limon) de manikre A rnntr6ler la decharge vers le fleuve en amont 

du barrage.
 

" 	 Mthode de traitoment des eaux us~es dcmestiques. Ii y a lieu 

d'appliquer un traitaeent secondaire pour ensuite dverser l'eau 

dans le fleuve. 

Le plan d'utilisation de l'eau d-vrait 6tre examind par le scientifique 

de l'environnement du projet qui se penchera sur les incidences possibles en 

amont ch barrage. 

11.1.2.3.3. Dharges des eatx d'infiltration. Le chantier situ6 

sur le lit fluvial, isol du fleuve par les caissons hydrauliques en amont 

et en aval, accumulera des eaux d'infiltration et, durant 1'hivernage, une 

certaine quantitd d'eau provenant du ruissellement de surface. Par 

ailleurs, il se produit toujours une certaine d&c-harge des eaux de service. 

En temrps normal, ces eaux sont recueillies dans un puisard puis ddverses 

dans le fleuve A l'aide d'une pcmpe. En p~riode de faible debit, ces eaux 

sont charg~es de limon et souvent de produits p~troliers et risquent de 

fortement dgrader les eaux fluviales en aval. 

Reczmi-andation: L'eau pomp e du chantier muni de caissons hydrauliques 

au moment de 1 asschement initial et par la suite devrait 6tre stock~e dans 

un bassin de sdimentation avant d1'tre devers~e dans le fleuve Gambie. Le 

bassin devrait se situer sur la rive sid du fleuve dans un endroit qui 

pourra 6tre drain6 et dont le couvert v~gtal sera restaur6 apr~s 

l'achavement du projet. Ia dimension du bassin doit permettre un stockage 

suffisamment long pour que 1 'eau soit debarass6e de son limon. 

11.1.2.4. Liqnes de transmission. Nous avons d'ores et d~j& fait 

remarquer que l'instal'.ation des lignes de transmission dans le Parc 

national constitue une violation d6raisonnable de l'intgritd du Parc. Ceci 
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dtant, lez mesures d'attnuation dcrites ci-apr&s s'appliquent tout & la 
fois aux lignes situ~es & 1'intdrieur et A 1'exthrieur du Parc. 

11.1.2.4.1. Conception des pyl6nes. La conceptioii des pyl6nes de 
transmission, notamment pour ce qui est de l'espacement des lignes de 
tension et du nombre d'isolateurs, devrait se conformer aux normes en 
vigueur definies par la Federal Energy Regulatory Commission (Etats-Unis) et 
des organisme!s europens de mnke nature, afin d'6viter toute dlectrocution 
de grands oiseaux et de singes. Ces 6lectrocutions peuvent provoquer des 
pannes de courant g6nralisdes. 

Dans les endroits o i la ligne de courant est suffisamment proche du 
parc national pour dtre visible, les pyl~nes devraient 6tre peints en vert 
ou bien carcufls afin que 1'esth6tique du parc n'en souffre pas. 

11.1.2.4.2. Braconnage le lonq du trac6. Nous pensons que les 
pyl6nes de transmission deront dtre deplac~s par des camions A plate--forme 
et placds le long du trac6 d6gag6, disposant d'une voie d'acc~s propre. Les 
problmes de braconnage s'eviteront clans la mesure Cu le contremaitre de 
1'6quipe de construction saura dissuader ses honunes de le pratiquer. Le 
scientifique de l'environnement devrait inspecter le trac6 de fagon 
p~riodique pendant la construction afin de vrifier le respect des lois sur 
la chasse d'un point de vue administratif 

11.1.2.5. Topographie du rdservoiL. Nous proposons deux sortes de 
modifications du r servoir, lesquelles visent les mies objectifs: 1) 
concevoir des zones de deblai permettant au b6tail de s'abreuver en dehors 
du Parc; et 2) prdvoir une structure destinde & r~guler le debit d'eau A 
construire sur la digue & 1 'endroit oa la route d'accis traverse le Diarrha. 

Nous n'avons aucun moyen de savoir oki se trouveront les fosses 
d'enprunt & l'interieur des zones du reservoir, mais celles qui existent 
dej& pourraient doniier la possibilit6 cie crder des lagons suppldr _ntaires 
pour l'abreuvement du batail. Quand le r~servoir est ass~chd, ils 
permettent d' viter que le b6tail ne doive parcourir un long chemin vers le 
fleuve Gambie en risquant de rencontrer des animaux sauvages. Si les fosses 
d' eprunt doivent devenir des bassins de captage, ils doivent 6tre congus en 
tant que tels. Cette mesure exercera une incidence sur la faron dont la 
surcharge est enlevde pour former une digue. Ii conviexlra de mettre en 
place une structure en baton afin que l'eau qui s' coule pendant 
I'abaissement du niveau d'eau ou qui s'acumule pendant le renplissage ne 
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provoque pas d' rosion sur la digue de retenue. Au cas Wu le btail devrait 

entrer dans I 'eau, il faucIxait pr~voir en amont un passage A niveau. Une 

autre solution consisterait A poner 1 'eau ou & 1 'acheminer par gravit6 vers 

un abreuvoir en beton. Nous envisageons trois sortes de bassins: 1) ceux 

dont le somiiet de la digue de retenue se situe sous la surface du rdservoir 

rempli; 2) ceux dont le scmmet de la digue se situe au-dessus de la hauteur 

maximale du reservoir mais dont le fond est suffisammnt bas pour 6tre 

rempli par le rdservoir; 3) ceux qui se situent bien au-dessus de la hauteur 

du r~servoir et dont le remplissage exige la deviation d'un affluent. La 

catgorie de fosse d'emprunt & retenir Gera subordonnde au type de rerblai 

n~cessaire et A sa disponibilit6 locale. 

L'autre sorte de zone d'abreuvement, for e A l1'endroit oa la route 

d'accs traverse le fleuve Diarrha, exigera tn simple ouvrage de contr6le, 

au lieu d'un pont ou d'un ensemble de drains. Durant 1'hivernage, l'eau du 

Diarrha s'accumulerait derrire la digue jusqu'au niveau voulu, l'exc~dent 

6tant d6vers6 dans le r~sexvoX. A mesure que le niveau du r~servoir 

s' abaisse, 1 'eau accumul6e derriere la digue serait retenue. 

Le coft de la fourniture d'une ou plusieurs zones d'abreuvement
 

destin6es au betail peut s'apprecier par rapport au coft de construction; 11
 

serait faible 6tant donn6 que le systeme de retenue serait en place de toute
 

maniere, et se calculerait en perte d'eau pour le r~servoir. L'eau serait 

perdue du fait de sa conscmmation et de son dvaporation. La conscmmition ne 

sera probablement pas sup~rieure A la q'iantitd que le btail preleverait 

dans le r~servoir, tandis que 1' vaporation atteindrait quelque 2.00U mm, 

sur les zones peu 6tenrdies des fosses d'enprunc. Au total, 1'6vaporation de 

2.000 mm ne s'additionnerait que durant les periods oh le niveau du lac 

descend au-dessous de celui des fosses. Une petite quantitd d'eau 

r~siduelle, environ quelques milliers de metres cubes, pourrait 6tre
 

soustraite du volume du r~servoir au cours de la saison s4che.
 

Les avantages lies A ces trous d'eau seraient consid6xables. Le betail 

qui s'abreuve autuellement dans les bassins restants des fleuves Diarrha et 

Tiokoy (l'acces au fleuve Gambie leur 6tant interdit par les autorites du 

Parc) aura it une source d'eau pour la saison seche. Abreuver ce betail & 

plusieurs kilometres du cours principal du fleuve Gambie servir-ait les 

objectifs du Parc national pour ce qui est d'4vitar tout contact entre les 

animaux sauvages du Parc et le betail (que 1'on croit capable de transmettre 
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aux -imrux sauvages ongul6s des maladies propres aux animaux damestiques). 

En outre, le fait de maintenir des dleveurs dans la marge sud de la zone du 

r~servoir durant la p~riode d'abaissement du niveau de l'eau r6duira les 

occasions de braconnage et facilitera la lutte contre cette pratique. 

11.1.2.6. Remplissage du r~servoir. Le remplissage du r6servoir 

exercera une double incidence n6faste sur la faune: 1) les animaux seront 

plus expos6L cux dangers du braconnage quan ils quitteront la forft 

ripicole; et 2) ceux qui se dirigeront vers l'amont risqueront de se trouver 

isolds sur des iles, qui seront par la suite inondes ou surpeuples. 

Dans l'un et l'autre cas, la gravit6 de 1'impact d~pend surtout du 

rythme auquel se renplit le r6servoir; plus l'eau monte lentement, plus les 

animaux ont le temps de s'adapter aux nouvelles conditions. 

11.1.2.6.1. Braconnag . Nous sugg~rons que les garde-chasse situ~s au
 

sud du reservoir soient avises de la possibilit6 de trruver des arniaux 

6gar~s dans les zones adjacentes au r6smrvoir. Ii n'y aura pas lieu 

d'appliquer des mesires d'attnuation s'ils redoublent de vigilence. 

11.1.2.6 2. Proqramme de sauvetage. En rgle g~nrale, nous ne 

prconisons pas de vastes programmes de sauvetage des animaux pour des 

projets qui exigent la suppression de leurs habitats d&s lors que les 

animaux dont 1'habitat est supprim6 se trouvent effectivement s4pards des 

populations de leur espece. Cependant, nous pr~corisons un sauvetage 

s~lectif des animaux pr~cieux dans les cas ohi les individu sauv~s risquent 

de se noyer ou de p~rir aux mains des braconneurs et qu'ils peuvent dtre 

plac~s dans un habitat sar. 

Rec'imandation: Le scientifique de l1environnement du projet et le 

personnel charg6 de la faune du Parc national et du Dpartement de la chasse 

devraient 6laborer un programme de sauvetage pour r~cupdrer les animaux des 

collines ou des iles de la zone du r~servoir. Le progratmme devrait designer 

1'organisme responsable et dfinir les r6les des autres interess~s, de maw 

qu'dtablir les directives relatives A la capture et au traitement des 

animaux. Ii devrait determiner, dans toute la mesure du possible, les 

techniques de capture et de traitement A suivre, le lieu oi les animaux 

seront relachds, et les types d' tudes de suivi L effectuer. L'organisme 

responsable, second6 par I'CMVG, devrait preparer le materiel de terrain A 

utili scr et en d~montrer l' emploi A 1' quipe responsable, pour lui permettre 

de r~agir prmptement dans une situation exigeant le transfert d'animaux. 



11.2. Phase d'exploitation
 

11.2.1i. VWgtation 

11.2.1.1. D6frichement du reservoir. la decision de procder ou non 

au defrichement partiel du riservoir devrait dtre 6tudi~e durant la premiere 

ann~e qui suit la cl6ture du barrage, au cas of il s'Iimposait d'apporter des 

modifications au plan. Ii est possible que le potentiel touristique du 

r~servoir soit suffisamment important pour justifier des amnagements 

d'ordre esth6tique de la zone d'abaissement du niveau d'eau du r6servoir. 

Ii f-tu '-ait procder avec prudence de mani6re A ne pas 3.upprimer d'arbres 

morts non abattus servant de perchoirs aux oiseaux aquatiques dans les zones 

submerg~es. Si on met sur pied un service de navigation touristique, 

1a'a nagemnt des zones d' abreuvement des animaux permettrait d' amdliorer la 

vue. 

11.2.1.2. Restauration du couvert v~qgtal. Les zones telles que les 

berges de deblai, les fosses d'emprint et les accotements routiers devraient 

6tre inspectes fr~quemment durant la premi&re ann~e, notamTent durant 

1' hivernage, afin de s'assurer que les arbres et les buissons se sont bien 

implantes. Il y aura lieu de protger ces zones des incendies pernt 

plusieurs ann~es. 

11. 2.2. Faune 

11.2.2.1. Interactions entre btail et faune. Nous estinmns que les 

probl&es li~s au transfert des maladies entre btail et animaux sauvages 

ongul~s, ainsi qu'au braconnage des 6leveurs peuvent dtre attnu~s en partie 

en contr6lant I 'entree du b6tail dans certaines parties du rdservoir. Nous 

ne pensons pas que l'on puisse justifier le syst~ne actuel qui consiste & 

interdire au btail l'acces de la rive sud du fleuve, vu le besoin intense 

de zones d'abreuvement du betai. durant la saison seche. 

Reccnuandation: La zone qui se situe entre les fleuves Diarrha et 

Tiokoyd et entre le rdservoir et la route d'acces devrait dtre interdite au 

btail. Ceci suppose que de petits endiguewnts sont maintenus sur les deux 

affluents au sud de la route et que certaines r~serjes d'eau endiguees se 

trouvent sur la rive sud du r~servoir en amont du Tiokoy6 et en aval du 

Diarrha. La fait de maintenir la zone entre les deux fleuves cc me reserve 

30 1 
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usat l.Lnitd pour la faune rdpondra & la politique actuelle, sauf que la 
chasse devrait 6tre permise de faron limit~e. 

La possibilitd de communiquer les maladies propres aux animaux 
domestiques dans la zone et d'infester le btail et la faune qui s'y 
trcivent sera accrue si le r~servoir attire les 6leveurs des autres 
rdgions. I1 y aura lieu d'ass-urer un campldmint d'activits de santA 

animale. 
11.2.2.2. Interactions entre 6leveurs et faune. La presence d'une 

grande masse d'eau nouvelle dans la r6gion, bien qu'elle puisse offrir des 
conditions d'abreuvement du b~tail moins satisfaisantes qu'elles ne sont A 
l'heure actuelle (en raison de l'abaissennt du niveau d'eau) durant la 
saison s~che, ne pourra qu'attirer fortement les 6leveurs. Si un plus grand 
nombre d' leveurs decident de s'installer dans la r~gion, en y amenant leur 
betail, on assistera probablement A ine pr6lation plus intensive de la part 
des 	 grands carnivores et partant A des r~actions plus draconiennes 
(1'abattage par balle, voire l'ecurpoisonnement) de la part des 6leveurs. 

Recammandation: Les garde-chasse en poste dans les zones de la rive 
sud devront fournir des efforts particuliers pour dtablir des rapports avec 
les 6leveirs itinerants, tout en leur faisant comprendre qu'il est 

formellement interdit de tuer ou CdI'empoisonner des pr~dateurs. 

11.2.2.3. Interactions entre qar 4ens du parc et r~sidents locaux. La 
mise en place d'une barriere d'eau biei d6termin6e & l'or~e sud du parc 
donne l'occasion d'ameliorer les relations tendues entre les autorites du 
parc et la population installe au sud du parc. 

Pecammandation: L'CMVG devrait orchestrer une nouvelle politique de 
relations publiques dans la zone tampon du fleuve Gambie, o i les activites 
de "mise en vigueur" non autorises de la part des gardes du parc ont 
provoqu6 tine animosit6 prononc~e. Les gardes du parc ne devraient se rendre 
dans la zone tampon que lorsqu'ils sont obliges de lancer une poursuite 
urgente (y ccnpris des enquftes sr des coups de feu entendus) et devraient 
6tre tenus de faire un rapport sur tous les cas ohi ils lancent des activites 
d'ordre rglementaire en dehors du parc. 

La juridiction concern~e par la zone tampon doit relever tr~s 
pr~cisdment du Service des for~ts et de la faune. Plutbt que d'engager des 
efforts d'application aldatoJre de la loi, ce service devrait 4laborer un 
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programme coordonn6 axd sur 1' ducation en mati~re de pr4servation et de 

gestion de la faune.
 

11.2.2.4. Chasse r~qlementaire des r~sidents locaux. Nous 

n'envisageons aucune possibilit6 de survib de la faune en dehors du Parc 

national tant que 1 application des lois est confide aux gardiens du Parc et 

que les permis de chasse sont au-dessus des moyens des habitants locaux. 

Pour redresse-r cette situation, il faudra procder A une r~vision majeure 

des techiniques de gestion de la chasse. 

Reccmnandation: Les organismes responsables de la gestion de la faune 

dans la zone (Service des for,5ts et de la faune, Parcs nationaux et A 

present CMVG) devraient coop6rer en vi- d'obtenir une modification des lois 

relatives A la chasse et en vue de cr4er des ccmit6s villageois capables de 

contr6ler les captures de gibier. Ii est peu probable que 1'on puisse 

pratiquer un braconnage intensif sans se faire remarquer par les r~sidents 

locaux qui pr~tendent ne rien voir L ln'heure actuelle. Les uq9 .c_.qr 

devraient 6tablir des zones dans lesquelles chaque villge devrait avoir des 

droits de chasse. La r~serve de faune entre les fleuves Tiokoy6 et Diarrha 

ne devrait pas 6tre interdite aux chasseurs, du moins dans un prenier 

temps. Nous estimons que si les villages se voient attribuer un quota de 

chasse pour ies espces qui peuvent supporter un certain degr6 de chasse, 

cette mesure contribuera A proteger les esp&ces moins abordantes. 

11.2.2.5. Dcharges en aval. Les d6charges en aval du fleuve durant 

le re-nplissage du reservoir et durant la saison seche suivante seront 

probablement mieux d6termin~es par les besoins d'eau en aval et les besoins 

d'l1ectricit6. Nous suggrons que le scientifique de l'environnement du 

projet attachd & 'OMVG contr6le l'apparition et la disparition de bancs de 

sable et 1'erosion des berges. Bien qu'il soit peu probable que 1 'on puisse 

op6rer des changements majeurs dans les taux de dcharge, on pourrait 

recourir & certaines mesures correctrices -- placer de grands rochers dans 

le lit du fleuve A des endroits strat~giques -- afin de fo~mier de-s bancs de 

sable de substitution. 

11.2.2.6. Plan directeur regional pour le S~n~gal Oriental. De 

nombreux aspects du d~veloppe-nnt regional du S6n~gal Oriental n'ont pas dtd 

inclus dans les documents de projet disponibles, et la raise en valeur de 

Kkr6ti soit xercera des incidences soit offrira des possibilites que 1'on 

se doit d'envisager. Il est reccamnrd6 que les autorites et les organismes 
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com1tents coordonnent et dressent un Plan directeur exhaustif pour la mise 
en valeur A long terme du Sdndgal oriental. Les 61ments qui seront 
affectes par le Projet de Kkrti devraient Atre dlabor6s comme il se doit 
afin d'dviter des conflits futurs et de tirer le meilleur parti possible de 
toutes les opportunites. L'6tude devra englober les sujets relatifs & la 

faune, A savoir: 

a) Les plans qui visent le syst&me des routes et du transport 
devraient inclure 1'accs au site du barrage; le transport au travers et aux 
alentours du Parc national de Niokolo-Koba; les villes principales de la 
localit6 et l'acc&s de la Guin6e.
 

b) Le r~seau 6lectrique r~gional et l'acheminement des lignes de 
transmission devraient 6tre dtudi4s non seulenent en terme du trac6 le plus 
court entre le barrage et le centre de distribution le plus important 
(vraisenblablenent Tambacounda), mais aussi par rapport aux futurs besoins 
r~gionaux d'electricit6 et aux possibilites de vente (en Guin6e, par 
exenple); l'usage des routes au lieu d'6tablir un tracd entirerent nouveau; 
et la protection du Parc et des ressources de la faune. 

c) L'expansion de 1'industrie du tourisme dans le sud-est du S~n~gal 
et notamment dans la region de Saldmata devrait matrialiser les 
ameliorations apportees A l'accs et l'attraction des cxrmonies Bassari. A 
mesure que l'on amxnage les routes vers la Guine, il se pr6sentera 
probablement des occasions d' amnager des pJstes vers les montagnes du Fouta 
Djallon. Ceci devrait cr6er des possibilit4s d'augmenter lei revenus tant 
au niveau local (guides, campements, personnel d'appui, souvenirs, etc.) et 
au niveau national (visas et permis, transport, services de villes 
inportantes, etc.) et ces revenus peuvent 6tre maximis~s si les plans et les 
r~glements r6gionaux interdisant le contr6le absolu par des inter~ts
 
extdrieurs sont fonruld6s avec soin. D'autres possibilites incluent les 
services d'h6tellerie et de navigation A Kkrfti; une chasse accrue chi petit 
gibier et des phacocheres dans la localit6 de Sal~mata; et certains 
changements dans les activites touristiques pratiqu~es dans 1l'enceinte di 
parc. II convient d'envisager objectivement la possibilitd de ne pas fermer 
la partie orientale du parc pendant toute l'ann~e (les concessionnaires 
locaux estiment que les routes pourraient devenir praticables durant 
1'hivernage). On pourrait 6galement envisager des excursions "de nuit" ­
c'est-&-dire la possibilite de circuler en auto la nuit sur des parcours 
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autoris~s en utilisant de puissants projectears de 12 volt pour observer les 
aninaux nocturnes. On pourrait percevoir des droits sp~ciaux pour cette 
sorte d'exploit, lesquel-s contribueraient non seulement aux recettes de 
1'industrie du tourisme mais aussi A acquitter les frais des prestations des 

gardes qui accompagnent les groupes. Un avantage corollaire de ces 

excursions r~siderait dans les patrouilles plus nombreuses du parc, sans 
entrainer de frais supplementaires pour le Service du parc, ce qui 
d~couragerait certaines des activit6s de braconnage. 

d) Les aspects relatifs A 1'6ducation et aux soins de sant6 humaine 
que ccmmporte la mise en valeur r~gionale devraient 6galement 6tre 6tudi~s 

pour en determincr les avantages corollaires qui pourraient 6tre retir6s du 

projet de KMkrdti. 

e) La faune bnficierait dgalement d'une gestion A caract re 
r~gional. Les incidences potentielles du Parc national de Niokolo-Koba qui 
sont inputables au barrage envisag6 mettent l'accent sur le besoin d'6tablir 
un programme plus cooidonn6 et plus integr6. Certains des aspects de la 

gestion de la faune r~gionale A 6tudier comprennent des plans et des 

objetifs A long terme pour le parc; des plans analogues pour la localit6 de 

Fa'L.me en tant qu'unique autre habitat de grands mnmif&-es au Sngal qui 
soit 6galement menac6 par le d&veloppement minier (on devrait, en
 

particulier, contr6]er les contacts de la faune entre ces deux r~gions); la 

possibilit6 d' lever du gibier ou de produire des animaux sauvages de fagon 
systmatique; et la cooLdnation avec les efforts consentis par la Guin~e en 

mati~re de pr~servation de la faune de la region. 

f) La recherde et la gestion ax~es sur la faune et le btail, y 
compris les programwes vtcrinaies, pourraient augmenter sensiblement dans 
la r~gion si l'on parvient A mettre en place un service centralis6. Etant 
donn6 sa proximite du parc et des pturages vers le sud, Kkrti pourrait 

constituer tun lieu id~al comme siege regional. Si ce service se 
materialise, on pourrait inviter des sp6cialistes et des universit6s de la 
communaut6 internationale A participer A des 6tudes et des r~unions. La 

conversion des bdtiments en excident apr6s la pdriode de construction pour 
en faire des bureaux, des laboratoires et des dortoirs pourrait probablemt 

donner l'lan necessaire 6 la mise en place d'un tel service. 

g) Certains des autres aspects de la planification r~gionale qui 
exerceront une incidence sur la faune et devraient 6tre envisag~s dans le 
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cadre I'ur Plan directeur canprennent la rdinstallation et l'immigration; 

1 allocation et 1' exploitation des plateaux du fait de 1 'accroissement des 

populations humaines et l'amdlioration de l'approvisionnement en eau; ainsi 

que l'accxs et l'utilisation du reservoir. 



12. BARRAGES GUINEENS
 

Les mesures d'att~nuation disponibles pour les projets de Kouya, de 
Kankakour6 et de Kogou-foulb6 sont principalement les m&mes; elles seront 

donc 6tudides ensemble. 

12.1. Construction 

12.1.1. V~gdtation 

ia similitude des trois barrages guindens avec celui de K61ati indique 
que les mesures d'attnuation appropri6es seront semblables: contr6le de la 
v~gdtation aux abords des reservoirs, rcupration du bois et restauration 

v~g~tale des r~gions mcdifikes. 

12.1.1.1. Contr6le de la v~q6tation. Les m~mes arguments pour ou 
contre le d~frichage aux abords des r~servoirs s'appliquent A tous les 

projets, convenablement adapt~s aux conditions locales. 

* 	 Qualit6 de l'eau. L'eau des trois projets de Guin~e sera 
vraiseirblablement de moins bonne qualit6 que celle du rdservoir de 
K3krti, ayant un plus fort pourcentage de for&t ferm~e, presque 

85 pour cent aux reservoirs de Kouya et de Kankakour6 et presque 
95 pour cent A Kogou foulb6. Cela seulement ne jiLstifle pas un 
vaste programme de d~frichage. 

* 	 Dftritus. Les barrages modernes sont congus de faron & supporter 

les dtritus flottants, grace A l'utilisation de grilles 

d'epuration et de digues en bois. Le d~frichage de la for~t aux 
abords du rdservoir ne supprimera pas conpl~tem nt les dstritus 
flottants, dont une pa-tie proviendra en amont du r6servoir. S'il 

n'est pas effectue convenablement, le programme de d~frichage de 

la for~t risque d'aggraver le problhme des detritus. 
* 	 Installations de p~ches. Des arbres morts toujours sur pied 

g~nent l'utilisation des filets et des cannes & p~che, mais 
l'exprience tir~e des r~servoirs africains (r~capitulde par 

Lowe-McC~nnell, 1973) a montr6 que la v~getation morte sur pied 
est si favorable & la production halieutique que les p~cheurs 
choisissent d. pr~f~rence ces zones avec des souches sous 1'eau. 

307 



308
 

* 	 Rdcup4ration de bois de construction et de bois de combustion. 

Les quantitds de bois de construction et de bois de combustion 

sont si importantes, atteignant presque 300.000 m3 de bois de 

construction et 1.100.000 m3 de bois de combustion pour les trois 

rdservoirs, qu'elles pourraient alimeniter une usine locale
 

importante. Malheureusement, lt6tat d~plorable du r4seau routier 

actuel et la dispersion des marches potentiels de bois de 
construction et de bois de combustion ne rendent guere 6conomique 

1 'exploitation de cette ressource. 

* 	 Coat. Le coat du d~frichage des abords des reservoirs stup~fie 

souvent les exploitants, m~me dans les pays oa la main d'oeuvre 

est bon marchd. Le coat du d6frichage de certaines parties 

avoisinantes au r~servoir de Mantali a d~passe de plusieurs fois 
les estimations et a atteint les millions de dollars. Une bonne 

part des coats de dafrichage r~sulte du tivail manuel laborieux 

consistant A emoiler du bois et & le braller, sans quoi le 
programme de dLfrichage ne peut pas atteindre ses objectifs.
 

Recommandations. Nous recamnandons que les coats et b~ndfices de 
d~frichage des abords es reservoirs guin~ens soient examinds avec soin 

pendant les 6tudes de isabilit. Il convient d'effectuer cet examen pour 

chaque barrage individuellement. Nous conseillons que seuls les b~ndfices 

et coats r~els soient utilis~s.
 

B~n~fices. Le seul b~ndfice rdel est le produit du bois de
 

construction et du bois de ccmbustion. Pour d6.terminer la valeur nette de 

ce produit, il convient d'effectuer une dtude d~taillde des ressources en 
bois de construction, de la demande locale et r~gionale, des coats de 

transport, d ' abattage et de manutention. 

Coats. Les coits d'abattage, de taille, d'empilage et de brrilage des 

arbres et des broussailles peuvent &trecalculks sur la base des besoins en 

hommes-heures et sur 1'6chelle des salaires locaux. 

12.1.1.2. Restailration v~q~tale. Il convient de recouvrir de gazon, 
de buissons et/ou d'arbres poussant localement toutes les ballastires, les 

bas-c6tes et les r~gions transform~es, conformment & un plan dlabord en 

commun par un sp~cialiste de l'environnement du Projet de 1'0MVG et l'Agence 

guindenne de la faune. 
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12.1.2. Faune 

L'on ne peut gu~re att~nuer la perte d'habitat de la faune qui 

r6sultera de chacun des projets et sera proportionnelle & leur importance, 

sauf en restaurant la v~gdtation co=umm il a dt6 indiqud ci-dessus; mais 

d'autres incidences sur la faune peuvent 6tre att~nu~es. 

12.1.2.1. Contr6le de la chasse. La lutte contre la classe ill~gale 

par des membres du projet et d'autres employ~s exigera de grands efforts de 

la part de la socifte contractante, du spdcialiste de l'environnement du 

Projet de 1'OMVG et de 1' Agence guin6enne de la faune. Camlne c'est le cas 

avec Kkrti, il faudra rdussir A modifier profond~ment les attitudes 

locales, tout animal etant consid~rx actuellement camre une bonne proie. Il 

serait fou de s'attendre 6. ce qu'un projet hydro-6lectrique entraine un 

programme r~gional de gestion de la faune, mais la presence d'un specialiste 

de l'environnenent du Projet de 1'OMVG pourrait avoir un effet catalyseur 

pour des rapports efficaces entre les agences guin~ennes. 

12.1.2.2. Enseignement. Beaucoup pourrait 6tre fait pour changer 

l'attitde du public et pour rendre le personnel du projet conscient des 

probl~mes d'environnement grace & un programme d'enseignement dans les 

6coles, le ca-p du personnel et ailleurs dans la r~gion. Ce programme 

pourrait englober des affiches, des conft rnces et des films. 

12.1.2.3. Itin~raire des licfnes de transmission. Il conviendrait, 

dans le choix de l'itindraire des l~gnes de transmission, habituellement 

fait en tenant copte de la distance la plus courte entre deux points, de 

prendre en consideration la qualite de 1' cosyst~me traverse et d'6viter des 

regions de for~t locale restee 'tacte. 

12.2. Opration
 

12.2.1I. V~gdtation 

Un examen continuel du d~frichage (ou de l'absence de defrichage) aux 

abords des rdservoirs d6terminera s' il est n~cessaire de dfricher certaines 

r~gions apr~s 1 'endiguement. Il conviendrait d' effectuer ce d~frichage, 

s' il s 'av6re n~cessaire pour 1 'abordage , pour 1 'accouplement des animaux ou 

pour d'autres objectifs, apres la p6riode d'abaissement de l'eau. 

Les r~gions qui auront 6t6 couvertes de v~gtation pendant ou 

immediatement apr~s la p~riode de construction devront 6tre surveill~es de 
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pros , miunt environ un an, puis examindes apr6s quelques ann~es, date 

laquelle certaines plantes devront peut-6tre 6tre renplac~es par des 

nouvelles ou d'autres especes. 

12.2.2. Planification r~gionale du Fouta Djallon
 

L'OMVG, avec les trois projets qui seront 6ventuelleient rdalisds dans 

cette r~gion, est en mesure d'influencer consid~rablement le cours et la 

direction de la mise en valeur. Les prochaines d~cennies verront 

certainement d'importants changements au Fouta Djallon, en r~action aux 

pressions de la population, au changement politique et A l'accis accru aux 

ressources. Une mise en valeur d6sorganis~e ou illimit~e pourrait entrainer 

le developpement d'une seul ressource (par exemple les mines) aux d~pens 

des autres (par exenple le tourisme). 

L'OMVG a 1& une occasion d'attirer l'attention internationale sur le 

d~veloppement du Fouta Djallon, qui pourrait tirer profit de la mise en 

valeur de 1 autre c6te de la fronti&re au Sdn&aal. Ces b6n6fices pourraient 

englober l'am~lioration de l'acc&s aux march~s et aux ressources, A 

1'6nergie (61ectricit6 et bois de combustion) et un effet synergique sur le 

tourisme (o1 l1'association de deux r~gions est suffisante pour procurer un 

projet viable la o i une seule ne le permet pas). 
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ANNEXE 1 

ESPECES EXISTANT DANS LES SITES DE FORET DENSE OU FERMEE 

Nom 

Scientifique 


Pterocarpus erinaceus 


iConbretum spp. 


Parika biglobosa 


Ficus pp 


Bombax costatum 


Daniellia oliveri 


Terminalia sp. 


Bauhinia thonningil 


Khaya senegalensis 


Vitex sp. 


Erythrophleum guineensis 


Acacia spp. 


Oxytenanthera obyssinica 


Etendue de
 
'habitat 


14/16 


13/16 


11/16 


11/16 


11/16 


9/16 


9/16 


8/16 


8/16 


6/16 


5/16 


6/16 


4/16 


Abondance 


3.1 


3.0 


2.1 


1.4 


2.6 


3.2 


2.1 


2.3 


1.3 


2.1 


2.2 


1.0 


3.0 


Famille 


Papilionaceae 


Combretaceae 


Mimosaceae 


Moraceae 


Bombacaceae 


Caesalpinaceae 


Combretaceae 


Caesalpinacee 


Meliaceae 


Verbenaceae 


Caesalpinaceae 


Mimosaceae 


Andropogonaceae
Anroognaea 

Observations
 

B13 HD1518A314
 

BII,323-373
 

B239HDI264A490
 

B49 HD1487A249
 

B226dDI600A334
 

BII,75/BlSHDI334AI70
 

B62HDI463A235
 

B24 HD1277AI23
 

B 11D1444A215
 

B62 HD1698A377
 

B38 HDI1445A500
 

B49 HD1484A241
 

B44 HD1496A250
 

B388
 
_ _ _ _ _ 



ANNEXE 1 (suite)
 

Nom 

Scientifique 


Cola cordlfolia 


Afzelia africana 


Sterculia setigera 


Detarium senegalensis 


Anogeisus lelocarpus 


Carapa procera 


Hannoa undulata 


Cordyla pinnata 


Adansonia digitata 


Lannea acida 


Etendue de
 
l'habitat 


4/16 


3/16 


4/16 


3/16 


2/16 


1/16 


1/16 


1/16 


1/16 


1/16 


Abondance 


1.2 


2.3 


1.3 


1.0 


3.0 


1.0 


1.0 


1.0 


1.0 


1.0 


Famille 


Sterculiaceae 


Caesalplnaceae 


Sterculiaceae 


Caesalpinaceae 


Combretaceae 


Meliaceae 


Simaroubaceae 


Ceasalpinaceae 


Bombacaceae 


Anacardiaceae 


Observations
 

B23011I330A159
 

B63 HDI459A238
 

S ve utilis~e dans la sauce
 
du couscous; ecorce
 
emplo'yee Dour faire de la 
-,orde. B211HDI320A159 

B60 HD1457A229
 

B1161ID1280A135
 

B63 HD1702A377
 

B71 HD1691A368
 

B70 HDI446A304
 

B39 HDI334AI65
 

:ruit comestible; les 
jeunes feuilles peuvent 
etre consommees; feuilles 
itilisees comme astringentmdicinal et pour faire de 
!a corde; peuventetre en 

dissoutes dans de 1'eau; 
bois br0ler et de charpente;
_etit 
 arbre.B247/B16 HD1732A394
 



ANNEXE 1 (suite) 

Nor 
Scientifique 

Etendue deO 
lhabitat Abondance Famille Observations 

Parinari excelsa 1/16 1.0 Rosaceae B241HDI429A201 

Markhamia tomentosa 1/16 1.0 Bignoniaceae B65 HD11387A499 

Landophia sp 1/16 1.0 Apocynaceae comestibles; 

B393/BI05ID1154 

latex. 

Spondias mombin 1/16 1.0 Anacardiaceae Fruits comestibles; fleurs 
et feuilles a vertus 
medicinales; latex utilise 
pour faire de la colle; 
bois utilise pour fabriquerI 
des manches de machettes et 
de haches. B284/ B77 HD1728 

Abre ayant jusqu a 12 m de 

Sterospermum kanthianum 1/16 1.0 Bgnoniaceae haute 
seche-

, feurs en saison 
B12 HD11386A497 

Vapoca togoensis 1/16 1.0 Euphorbiaceae B216HDI390A190 



ANNEXE 2
 

ESPECES EXISTANT DANS LES FORETS OUVERTES, PEU DENSES
 
ET DANS LES SAVANES BOISEES
 

EsPes 
 J 

Parmari excelsa 

Oxytenanthera abyssinica 

Cordyla pinnata 


Saba senegalensis 

Detarium microcarpum 


Annona sp. 

Hexalobus monopetalus 

Tamarindus indica 


Hymenocardia lyrata 

Gardenia ternlfolia 

Syzyglum guineensis 

Celba pentandra 

Musanga sp. 

Lophira lanceolata 

Nauclea latifolia 

Adansonia digitata 

Afrarmosia laxiflora 

Albizzia malacophylla 

Anacardium occidentalis 

Raphia gracilis 

Combretun sp. 

Bombax costatum 

Pterocarpus erinaceus 


1	EtendL2 de 
1'habitat 

4/31 

4/31 
4/31 


4/31 

4/31 


3/31 

3/31 

3/31 


3/31 

3/31 


3/31 

2/31 

2/31 

2/31 

2/31 

2/31 

1/31 

1/31 

1/31 

1/31 


27/31 

27/31 

23/31 


,'ondance 


1.5 

1.2 
1.0 


1.0 

1.0 


1.7 

1.7 

1.0 


1.0 

1.0 


1.0 

1.5 

1.5 

1.0 

1.0 

1.0 

3.0 

2.0 

2.0 

1.0 

2.9 

2.0 

2.2 


Famille 

Rosaceae 

Andropogonaceae 
Caesalpinaceae 


Apocynaceae 

Caesalpinaceae 


Annonaceae 

Annonaceae 

Caesalpinaceae 


Euphorbiaceae 

Rubiaceae 


'elyrtaceae 

Bombacaceae 

Moraceae 

Ochnoceae 

Rubiaceae 

Bombacaceae 

Papilionaceae 


Iimosaceae 

Anacardiaceae 

Cycadaceae 

Combretaceae 

Bombacaceae 

Papilionaceae 


Observations
 

B2411HDI429A201
 
B388 

BIV350
B7011DI446A304
 

BO3HDIA61
 
B TV374
 
B59LD 4 57A229
 
B243HDI51 A38
 
B242HDI48 A38
 
BIV430
 

B59 11D1477A226
 
B2361ID1377AI84
 
B13911DII23A461
 

BIIIHDI24OA88
 
B39 HD1335AI69
 

HD1616
 
B242HDI231
 
B142HDI163
 
B39 D334AI65
 
BIV
 
B48 IDI502A
 
B233HDI727A393
 
B354
 
B239HDI264A90
 
B39 HD1334A170
 
B13,77HDI518A314 1
 



ANNEXE 2 (suite) 

:Eterdue de 

speces 1'habita: Abondance Famille Observations 

Terminalia sp 21/31 2.3 Combretaceae B241HDI277AI23 
Parkia biglobosa 2-/31 2.1 Mimosaceae B49 HD1487A249 
Acacia sp. 20/31 1.7 Mimosaceae BIV.438-488 

B44 HD1496A272 
Ficus sp. 18/31 1.4 Moraceae B22 HD1600A334 
Daniellia oliveri 17/31 2.1 Caesalpinaceae BIV.366 

B62 HD1463A235 
Bauhinia thonningii 17/31 1.7 Caesalpinaceae HD1444AI59 
Sterculia setigera 12/31 1.6 Sterculiaceae B211HDI320AI59 
Vitex sp. 10/31 1.8 1 Verbenaceae B38 HDiI1445A500 

Khaya senegalensis 10/31 1.6 Meliaceae B60,74HDII698A500 
Borassus flabellifer 9/31 1.6 Cycadaceae B355 
Prosopis africana 9/31 1.4 Mimosaceae BIV574 

B50 HD1492A285 
Lannea acida 9/31 1.1 Anacardiaceae B16,74HDI732A394 
Afzelia africana 8/31 1.9 Caesalpiiaceae B63 HD1I459A238 
Cola cordifolia 7/31 1.6 Sterculiaceae B230HDI33OA159 
Cassia sp. 7/31 1.1 Caesalpinaceae BIV300-349 

B54 11D1450A219 
Erythrophleun guineensis 5/31 1.6 Caesalpinaceae B49 HD1484A241 
Vittelaria paradoxa 4/31 1.7 Sapotaceae B226 
Paramari excelsa 4/31 1.5 Rosaceae B241HDI429A201 

Oxytenanthera abyssinica 4/31 1.2 Andropogonace:ae B388 
Cordyia pinnata 4/31 1.0 Caesalpinaceae BIV350 

B70iDI446A304 
Saba senegalensis 4/31 1.0 Apozynaceae B1O3HDII61 
Detarium microcarpum 4/31 1.0 Caesalptnaceae BIV374 

B59HDI457A229 



ANNEXE 2 (suite) 

zsp~ces 


Annona sp. 

Hexalobus monopetalus 

Tamarindut 
 indica 


Hymenocardia lyrata 

Gardenia ternifolia 


Syzygium guineensis 

Ceiba pentandra 


Musanga sp. 

Lophira lanceolata 

Nauclea lFcifolia 


Adanasonia digitata 

Afrarmosia 
laxiflora 


Albizzia malacophylla 


Anacardium oczidentalis 

Raphia gracilis 


Etendue de
 
l'habitat 


3/31 

3/31 


3/31 


3/31 


3/31 


3/31 


2/31 


2/31 


2/31 


2/31 


2/31 


1/31 


1/31 


1/31 


1/31 


I. I___ 

Abondance 


1.7 

1.7 


1.0 


1.0 


1.0 


1.0 

1.5 


1.5 


I1.0 


1.0 


1.0 


3.0 


2.0 


2.0 


1.0 


_ _ 

Famille 


Annonaceae 

Annonaceae 


Caesalpinaceae 


Euphorbiaceae 


Rubtaceae 


Myrtaceae 


Bombacaceae 


Moraceae 


Ochnoceae 


Rubiaceae 


Bombacaceae 


Papilionaceae 


Mimosaceae 


Anacardlaceae 


Cycadaceae 


_ _ _ _ _ 

Observations
 

B242HDI51 A38
 
B242HDI48 A38
 
BIV430
B59 1D1477A226
 

B236HD1377AI84
 

BI39Dj1123A461
 

B111HD1240A88
 

B39 HD1335AI69
 

HDI616
 
B242HD1231
 

B142HDI163
 

B39 1DI334AI65
 
BIV
 

B74 HD151OA306
 
BIV
 

B48 HDI5O2A
 
B233HDI727A393
 

B354
 

_ _ _ _ 



ANNEXE 3
 

i Z- OU RIPICOLESESPECES EXISTANT JANb zz2 KkZJ 


Espccs 


Ficus sp. 

Combretum sp 

Bauhinla thonningii 

Khaya senegalensis 

Parkia biglobosa 


Bombax costatum 

Pterocarpus erinaceus 


Terminalia sp. 

Vitex sp. 


Daniellia oliveri 

Cola cordifolia 


Borassus flabellifer 


Erythrophleum guineensis 

Anogeissus leiocarpus 


Afzelia africana 


Acacia sp. 


Ceiba pentandra 

Cassia sp. 


Adansonia digitata 

Cordyla pinnata 


Lannea acida 


Spondias mombin 

Raphia gracilis 


Guiera senegalensis 

Prosopis africana 


Etendue de i 
1 'habitat Abondance 

7/12 2.4 

5/12 3.4 

5/12 3.2 

5/12 2.2 

5/12 1.8 


5/12 1.8 

4/12 3.7 

4/12 2.5 

4/12 2.2 


4/12 1.7 

4/12 1 1.5 


3/12 3.0 


3/12 2.7 

3/12 2.6 


3/12 2.0 


3,'12 1.6 


3/12 1.6 

3/12 1.3 


3/12 1.0 

2/12 2.5 


2/12 2.5 


2/12 2.0 

2/12 2.0 


2/12 2.0 

2/12 1.5 


Famille 

Maraceae 

Combretaceae 

Caesalpinaceae 

Meliaceae 

Mimosaceae 


Bombacaceae 

Papilionaceae 


Combretaceae 

Verbenaceae 


CaesalpinacEae 


Sterculiaceae 


Cycadaceae 


Caesalpinaceae 


Comhretaceae 


Caesalpinaceae 


Mimosaceae 


Bombacaceae 


Caesalpinaceae 


Bombacaceae 

Ceasalpinaceae 


Anacardiaceae 


Anacardiaceae 


Cycadaceae 


Combretaceae 


Mimosaceae 


Observations
 

B226HDI60OA334
 
B239HDI264A90
 
B HD1444A215
 
B62 HD1698A377
 
B49 HD1487A249
 

BI5 II1D334A170
 
B13 HD1518A314
 

B241HDI277AI23
 
B38 HD1445A500
 

B62 HD1463A235
 
B230HDI33OA159
 

B355
 

B49 HD1484A241
 
B116HDI280AI35
 

B63 HDI145A238
 

B44 HD1496A272
 

B39 HD1335AI69
 
B54 HD1450A219
 

B39 HD1334A165
 
B70 I)1446A304
 

B16 HD1732A394
 

B77 HD1728
 
B354
 

B120HD1762A90
 

B50 HD1732A394
 



ANNEXE 3 (suite)
 

Esplces 


Gardenia ternifolia 

Tamarindus indica 

Salix sp. 

Dichrostachys glomerata 

Myrianthus serratus 

Sarcocephlus esculentus 

Oxytenanthero abyssinica 

Sterculia setigera 

Saba senegalensis 

Alchornea cordifolia 

Mitragyna inermis 

Afrorrmosia laxiflora 

Carapa procera 

Detarium microcarpum 

Moringa oleifera 

knacardium occidentalis 

Dialium guineensis 

Diospyros mespiliformis 

Ziziphus mauritiaca 

Syzygium guineensis 

Parinari excelsa 

Landophia sp. 

Elaeis guineensis 

Hibiscus asper 

Cissus populnea 

Celosia laxa 

Luffa cylindrica 


EEtendue de
 

l'habitat 


2/12 

2/12 

1/12 

1/12 

1/12 


1/12 

1/12 


1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 


1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 

1/12 


Abondance 


1.0 

1.0 

3.0 

3.0 

2.0 


2.0 

2.0 


2.0 

2.0 


2.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 


1.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 

1.0 


;Famille 


Rubiaceae 

Caesalpinaceae 

Salicaceae 

imoseae 


Moraceae 


Rubiaceae 

Andropogonaceae 


Sterculiaceae 

Apocynaceae 


Euphorbiac-ae 

Rubiaceae 

Papilionaceae 

Meliaceae 

Caesalpinaceae 


Moringaceae 

Anacadiaceae 

Caesalpinaceae 

Ebenaceae 

Rhamnacear 

Myrtaceae 

Rosaceae 

Apocyhaceae 

Cycadaceae 

Malvaceae 

Ampelldaceae 

Amarantaceae 

Cucurbitaceae 


Observations
 

IBI39HDII23A461
 
;B59 HD1477A226
 
B239HDI588A326
 
B3 IDI494A283
 
B214HD1616
 

HDI163A477
 
B388
 

IB211HD1320AI59
 
B1O3HDI61
 

B212HD1403A174
 
B'48HDI161A474
 
B74 HDI51 A306
 
B63 HD1702A377
 
B59 HD1457A229
 

B48 HDI96
 
B233HDI727A393
 
B73 HD1499A216
 
B244HD112 A422
 
IB205HDI166A357
 
B11]HDI240A88
 
B241HDI429A201
 
Bl1O5!ID154
 
B354
 
B274HDI347
 
B26011DI678
 
B334HDII47
 

HD1207
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ANNEXE 4
 

LISTE DES PLANTES COMESTIBLES DISPONIBLES TOUTE L'ANNEE
 

Mois Nor courant 

janvier Mam patto 
Bentango 
Never Die 
Tumburong 
Talo 

Noi scientifique
 

;arinari excelsa
 
Ceiba pentadra
 
Moringa pherygosperma
 
Ziziphus jijuba
 
Detarium senegalensee
 

f[vrier (Une partie des memes especes continue d 'etre utilis~e)
 

Oil palm 

mars Hanankaso 
Baobab 
Wanko 
Mampato 
Tumburong 

avril Sito 

Netto 
Sibo 
Keno 
Kunting-jawo 
Bembol 
Soto 

mai Tabo 
Mo-kungo 
Kaba 
Ko-sito 
Duto 
Timbingo 

juin Jambanduro 
Sunkungo 

j.uillet (Dbut de la saison 

aot Jajeo 

Tongton-subo 
Kunto-fingo 
Yellow plum 

Elaeis guineensis
 

Icarina senegalense
 
Adansonia digitata
 
Celtis integrifolia
 
Parinari excelsa
 
Zizphus jijuba
 

Parkia biglobosa
 
Borassus aethiopum
 
Parinari erinaceus
 
Sclerocarya birrea
 
Lannea velutina
 
Ficus spp.
 

Coli cordifolid
 
TreeilIa africana
 
Landolpnia florida
 
Dialium gulneense
 
Cordyla africana
 
Tamarindus indica
 

Cassia sieberiana
 
Anona senegalensis
 

de 1'igname sa twage) 

Ameplocera amplectens
 

(mushrooms)
 
17itex harbatta
 
Spondias mombi.,
 

septembre (Poursuite de l'utilisation des espEces du mois d'aoGt)
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ANNEXE 4 (suite) 

Mois Nom courant Nora scientifique 

oc':obre Tale Tale Detarium senegalensis 

novembre Kunko Diospyros mespiliformis 

d~cembre Bentango Ceiba pentandra 
Never die Moringa pterygosperma 

Plantes utilises dans les sauces, les soupes, etc. 
Sito, baobab (feuiL[es Ot fruits) Adansonia digitata 
Kuntcha Hibiscus sabdarrita
 

Boroboro (6pinards) Talinum triangulare
 
Kanjo (okra)
 
Jakato (tomate am~re)
 
Nyambo (manioc)
 
Batata (patato douce)
 
Wllnkonnc 
 nyambo (Igname de brousse)
Wulonkonna duto (mangue sauvage de brousse)
Manankaso 
 I Icacina senegalensis

Simbong (kutufing) (prune noire)

Sora 
 Leptadonia lancifo la

Sito Borassus aethiopum

Netto 
 Parkia biglobosa

Jauibanduro 
 Cassia sieberiana
 

*Source: Department of Agriculture, The Gambia; National Archives,
 

BanJul.
 



Nom 


Pleraocarpus 


Cola laurifolia 


Prospis africana 


Guiera senegalensis 


Bauhinia Thonningii 


Mitragyna inermis 


Spondias mombin 


Myriantus serratus 


Sarcos cephalus sp 


Alchornea cordifolia 


H1exalobus monopelus 


AINNEXE 5 

ESPECES RECOLTEES DANS LE BASSIN DU FLEUVE GAMBLE
 

Famille Nom local 	 Emplacement 


Papilionaceae Bani 1Kouregnaki 


(Guinee)
 

Stercuiiaceae Bobori Prgs de Kouregnaki 


(Guinee)
 

Minosaceae Tielin 

Prgs des rivi~res et
 

Combretaceae Eloko des routes 


(Guinee)
 
Pr~s des rivi~res et
 

Caesalpinaceae Barkewi des routes 

(Guinee)
 

Rubiaceae Koli Kouregnaki River 


(Guinee)
 
Anacardiaceae Nynkon Kouregnaki 


(Guinee)
 

Moraceae 	 Kouregnaki 


Rubiaceae Bakoureh 
 En bordure de rivi~re 


Euphorbiaceae Prgs de Kouregnaki 


(Guinee)
 

Annonaceae Boyle 	 Boussoura 


(Guinee)
 

N de Date
Scollecte 
 _ 

3R 28-11-83 

3R 28-11-83 

3R 28-11-83
 

3R 28-11-83
 

3R 28-11-83
 

3R 28-11-83
 

3R 28-11-83
 

3R 28-11-83
 

3R 28-11-83
 

3R 28-11-83
 

4R 28-11-83
 



ANNEXE 5 (suite) 

Nom 

Manilkara multinervis 

Hymenocardia lyrata 

Ficus iteophylla 

Aphania senegalensis 

Cryptolepis 

Hibiscus asper 

Cissus populnea 

Celosia laxa 

Daniellia oliveri 

Afroromosia laxiflora 

____L 

Famille Nom local Emplacement de 
a collecte 

Data 

Sapotaceae Boussoura 4R .28-11-83 
(Guinee) 

Euphorbiaceae Pelitoropete Kogou Fulbe 4/DC 28-11-83 
(Guinee) 

Moraceae Cekei Kogou Fulbe 4/DC 29-11-83 
(Guinee) 

Sapindaceae Kouroudiendieng T ogou Fulbe 4/DC 29-11-83 
(Guinee) 

Asclepiadaceae Kogou Fulbe 4/DC 29-11-83 

(Guinee) 

Malvaceae For t-galerie 4/DC 29-11-83 
Kogou Fulbe 

Ampelidaceae Forit-galerie 4/DC 29-11-83 
Kogou Fulbe 

Amaranthaceae For~t-galerie 4/DC 29-11-83 

Kogou Fulbe 

Caesalpiniaceae Satan Entre deux rivigres 5/DC 29-11-83 

Boussoura 

Papilionaceae Kokobe (Kuli- Kuregnaki 5R 29-11-83 
kuli) (Guinee) 

_ ___ ____ ___ ___ ____ ___ ___ ____ __ ___ ___ 



ANNEXE 5 (suite) 

NOM Famille Nom local E-mplacement N dcollecte Date 

Paspalum sp. 12-83 

Dfospyros elliotii Ebenacea At Kogou Fulbe 12-83 

Phragmites vulgaris 
(Guinee) 

12-83 

Combretum aculeatum Combretaceae 12-83 

Stereospermum kun- Bignoniaceae Golombi Kogou Fulbe 2/DC 30-11-83 
thiamum (Guinee) 

Albizzia zygia Minosaceae Maronaye Kogou Fulbe 2/DC 30-11-83 

(Guinee) 

Anogeissus leiocarpus Combretaceae Kodioly Kogou Fulbe 2/DC 30-11-83 

Gardenia ternifolia Rubiaceae Dinngahligorki iogou Fulbe 2/DC 30-11-83 

(Guinee) 

Vitellaria paradoxa Sapotaceae Kare Kogou Fulbe 2/DC 30-11-83 
(Guinee) 

Oplismenus burmanuii Garmlneae Forat climax 2/DC 30-11-83 

Kogou Fulbe 

Paullinia pinnata Sapindaceae For~t climax 2/DC 30-11-83 

Kogou Fulbe

.1_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ V _ _ _ _ _ _ _ _ _ 



ANNEXE 5 (suite) 

Ncm 
1 

Famille Nnm local 
-__ 

F 
I Emplacement 

N ° de 
dciLIecIe Date 

Mallotus oppositi- Euphorbiaceae For t climax 2/DC 30-11-83 
folius 

Mallotus oppositi- Euphorbiaceae Kogoua Fulbe Forat climax 2/DC 30-11-83 
folius 

Mallotus oppositi-
folius 

Euphorbiaceae Plaine herbeuse en 
face Kogou Fulbe,
Guinde 

3/DC 30-11-83 

Mallotus oppositi-
folius 

Euphorbiaceae Plaine herbeuse en 
face Kogou Fulbe,
Guin~e 

3/DC 130-11-83 

Andropogongayanus Gramineae De !'autre c3t6 de 3/DC 30-11-83 
!a riviere par rapport 

a Kogou Fulbe 

Anogeissus leiocarpus Combretaceae Kodioly Kugou Fulbe 3/DC 30-11-83 
(Guinea) 

Endata africana Himosaceae Fadouwadouhi Kogou Fulbe 3/DC 30-11-83 
(Guinea) 

Pterocarpus eirnaceus Papilionaceae Bani Cc!!ie derriere 3/DC 30-11-83 

Kogou Fulbe 
(Guinea) 



A-N'EXE 5 (suite) 

-NOr 


Ostryoderris stuhl-


manni 


Polygonum sp. 


Parinari 


Detarium micarocarpum 


Pterocarpus luceus 


Sarcocephalus escu-


lentus
 

Moringa oleifera 


Polygonum sp. 


Digitaria gayana 


Rotula aquatica 


Vetivria fulvibarbis 


C)perus esculantus 


Anogeissus leicarpus 


'Famille lNo local Dlacement _ __ _ ' 
_collecte 

N de D-te 
_ 

Papilionceae lColLine derriere Kogou 5/Dc 30-11-83 
Fulbe (Guinea) 

Polygonaceae Pont de Guin~e 1-12-83 

Papilionaceae Guinee 1-12-83 

Ceaesalpiniaceael Koukehi Sambailo (Guinee) 9R 1-12-83 

Papilionaceae Tiami Rivire Oussou 9R 1-12-83 

Rubiaceae Bakourehi Rivigre Oussou 9R 1-12-83 

Moringaceae Niebedai Rivi~re Oussou 9R 1-1283 

Poligonaceae Pont de Guin~e 4-12-83 

Garmineae Pont de Guin~e 11/7 12-83 

Boraginaceae Pont de Guin~e 12-83 

Gramineae 1'ont de Guin~e 12-83 

Cyperaceae Pont de Guin~e 12-83 

Combretacea Kokioli 33R 28-1-84 



ANNEXE 5 (suite) 

Nom 

Diospyros amespili-


formis
 

Detarium icrocarpum 


Sarcocephalus escu-


lentus
 

Lophira alata 


Parinari macrophylla 


Gymnosporia senegal-


ensis
 

Diospyros mespilformis 


Guiera senegalensis 


Hexalobus monopetalus 


Cordyla pinnata 


Herria insignis 


Lannea velutina 


IFamille 

Ebenacea 


Caesalpiniacea 


Rubiaceae 


Achnacaceae 


Rosaceae 


Clastraceae 


Ebenaceae 


Combretaceae 


Annonaceae 


Papillioneae 


Anacardiaceae 


Anacardiaceae 


Nom local 

Poupoui 


Koukehi 


Bakowrehi 


Malanga 


Neoudi 


Gielgotel (Pular) 


Poupoui 


Epako 


Douki 


Bellbelgel 


Chuko 


Emplacement Date 

36R 29-1-84
 

Zone fluviale 36R 29-1-84
 

36R 29-1-84
 

Oubadji (Senegal) 49R 24-2-84
 

Oubadji 49R 24-2-84
 

Oubadji (Senegal) 49R 25-2-84
 

R&gion de Kekreti 26-2-84 

(Senegal) 

I 56R 27-2-84 

56R 27-2-84 

59R 127-2-84
 

Linguekota 1-3-84
 

(Senegal)
 

66R 2-3-84
 



_ _ _ _ _ _ _ _ __ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

ANNEXE 5 (suite)
 

Norm 


Sarcocephalus excu-

lentus 


Ziziphus mauritiaca 


Diospyros mespili-


formis 


Corrdilla pinnata 


Guiera senegalensis 


Maera angolensis 


Cassia lora 


Cozdia muixa 


Calotropis procera 


Diopyzas mespili-


Ceropegia spc 


Acrostichum avreum 


Famille 


Rubiaceae 


Rhanmaceae 


Ebenaceae 


Papilionaceae 


ICombretaceae 


Capparidaceae 


Caeslpiniaceae 


Borraginaceae 


Asdepiadaceae 


Ebenaceae 


Asclepiadaceae 


Fougertae 


SI__ 

cm local 


Diabi 


Kukuwo (madenka) 


poupoui (pular)
 

Douki 


Elako 


Bagu, Bagi, Boge 


Oulo 


Darainan (wolof) 


Poupoui 


Bato manankaso 


li-nplacement N Date 
¢_ollecte 

R4servCir d Kekreti 2-3-84 
(Senegal) 

R~servoir de Kekreti 2-3-84 

Rtgservoir de Kekreti 2-3-84 

Senegal 78R 28-3-84
 

Senegal 78R 29-3-84
 

Senegal 78R 29-3-84 

I Sine-Saloum 79R 29-3-84 
(Senegal) 

Sine-Saloum 80R 29-3-84 

(Senegal) 

82R 30-3-84 

Senegal 30-3-84 

Barbali, pros 5-5-84
 

d'Elephant Island
 

Eehant Island 6-5-84
 

The Gambie
 



AN\\EXE 5 (suite) 

-m 


Drepanocarpus Lunatus 


Acacia polyacantha 


Aphania Senegalensis 


Mitragyna inermis 


Rhizopophoza har-

risonu 


Avicemnia africana 


Laguncularia race-

mosa 

Rhizophoza racemosa 


Nymphae spp. 


Famille IN= local Thplacement Da-e 
cOi' Ect 

Papilionaceae Ngassino Eephant Island 
The Gambia 

6-5-84 

Mimosaceae Elep:;a:t island 20-5-84 
iTh ._T ai 

Sopidaceae Elephant Island 
Tne <ambia 

20-5-84 

Rubiaceae Eiephant Island 20-5-84 
T-he C-anbia 

Rhizophozaceae Elephant island 29-6-84 
The -azli 

Avicenniaceae O.ster Cree:, r~gion 29-6-84 

e Gambie 

Combretaceae Oyster Cree'-:, region 29-6-84 
%aniui, Gamble 

Rhizophozaceae Oyster Creek, r~gion 29-6-84 
de Banjul, Gambie 

Nympheaceae 30-7-84 


